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COMME  LE  R  O  I  A  N  1 

de  Confiant! noph  voulut  avoir f à  filh 
fiour  fa  beauté  ,  &  comme  elle  f enfui, 
J  mit  en  Nier.  , 


T  h  temps  vînt  que  la  Reine  accoucha  d’une  fili» 
f  ~i%m  eut  nom  Heiéîhe.  Quand  elle  eut  quinze ans, 
!n  Mere  trépafTà.  Edorfque  lé  Roi  eût  lté  Ÿeufeiie£ 
que  temps,  il  eut  en  volonté  devoir  fa  fille  en  ma- 
liage;  car  il  n’en  trou  Voit  point  de  fi  belle  que  fc 
femme  &  fa  fille.  11  lui  en  parla,  dont  fut  ébahie. 
,  le  )  et  ta  a.genoéx  devant  ion  pere  en  pleurant .  en 

Je  pnant  qu’il  s’avifa,  &  qu’il  y  avoir  a fe  Autres 
femmes  Rns  elle.  Il  lut  dit  qu’il  n’en  voulcit  point 
Q,  autres,  EcHéleirmlui  dit  quelle  fe  laificroit  plutôt 
trançher  les  membres  que  de  fouflfir  cela,  qu’elle 
amioit  m  eux  courroucer  fon  lcre  que  fon  Créateur. 
_  Advint  en  ce  temps  que  lés  Sarrafins  vinrent  à 

éïZ  aFnd  f°T%  î  fUt  )e  W  V™*  ,béfoiri 
i?tf>  *  »“-*<»  Amoîne.ü,,  bcù-W , 

9  il  le  vint  fecourr ,  cfe  qu’il  fit  incontinent,  &  t*l- 
JembU  une  armée  &  la.mena  i  Rome.  Et quand  nfut 
arrivé  il  fajua  lç  fape  &  lut  dinPere  ,  je  vous  fins 
Venu  aider  jamais  ne  retournerai  Um  àm  vôs  é*. 
nerms  ne  fuient  mis  à  mcrç.  &  détruits ,  pàfduoi  vous 
ine  donnerez  un  don  cjue  quand  vot.e  guerre  fera 
achevée  ,  ou|e  m^en  retournerai  fitr.  vous  aider  < 


''  f-MÏ La  belle  Héleine.  ' 
v  Quand  le  Pape  l’entendit,  il  lui  dit ,  vraiment  je 
J’o&roie  ;  car  je  penfë  que  vous  ne  demanderez  que 
la,  raifori  Adonc  Antoine  fit  crier  a* armes  &  (or rit 
de,  la  Ville  de  Rome  avec  les  Romains.  Ft  quand  les 
Sarrafins  qui  étoient  logés  devant  Rome,  virent  forrir 
les  Romains  ,  ils  crièrent  alarmes ,  puis  commença 
k  bataille, &  Antoine  frappa  fi  cruellement  fur  ies  (a 
radns ,  que  la  bataille  des  Payeras  fut  rompue.  Et 
t,ant  fit  Antoine  qu’il  vint  «u  mr-Pre  étendm  Sc  la  jetta 
par  terre.  Lors  furent  les  Payens  déconfits  &  s’en 
retournant  vers  la  mer.  Ma’s  Antoine  criant  Conjtan- 
tii.ople,  abattit  les  Payens  &  les  fuivit  jufqu’aux  vaif- 
feaux  ,  &  quand  il  ne  put  aller  avant ,  il  retourna 
xeJs  Rome,  de  dit  qu’il  vouloir  e  voir  le  don  qu’iiavoit 
requis  &  cjvi*il  vouloits’en  retourner.  Oui  d&7  Frere, 
dit  le  Pape,  vous  l’aurez  volontiers,  car  vous  i’avez 
bien  mérité ,  demandez  ce  qu’il  vous  plaira  ;  mais  il 
ne  vous  eft  befoin  de  partir  fi  tôt  ;  Saint  PeTe  ,  dit  le 
Roi  je  vousdemande  la  plus  belle  qui  foit  enia  Chré- 
tïenneté  j  C’eft  Héleinç  votre  Nièce  ,  ma  fine  ,  la¬ 
quelle  je  veux  avoir  à  femme  ,  &  non  autre.  Quand 
le  Pape, l’ouït,  il  ie  regarda  &  dit  ;  demandez  autre 
chofe  ,  Beau-Frère  ‘  car  ceci  eft  une  requete  contre 
Dieu.  Saint  Pere ,  dit-il ,  voua  n’êtes  pas  droit  fi  vous 
n’avéz  pas  pouvoir  de  ce  faire  ,  &  encore  plus  gran¬ 
des  chofes  ;  car  nous  devons  tous  croire  que  ce  que 
v dus  faites  Dieu  l’accorde.  Mon  frété  ,  dit  ie  Pape ,, 
ce  que  je  donne  demeure  fur  moi',  de  m’en  faut  faire 
pénitence;  je  vous  prie  que  vous  demandiez  autre  cho» 
fe*car  ceci  eft  requête  contre  votre  foi.  Pere, dit-il  , 
vous  m’avez  accordé  un  don,  tel  que  je  voudroisdq- 
'  mander;  je  veux  donc  ce  den  &  non  un  autre , 
me  le  faite?  bientôt  fceller,  ou  bien  jamais  rie  par¬ 
tirai  de  Rome  qu  elle  ne  foit  pillée  ,  &  détruirai  tout 


■  1!/  ''N  '  v  -  /  -  Ci*'%Æ 

/  \  ^  f  -HV-,  fvj  ' 

La  belle  lie  le  i ne.  J  L 

le  pays.  Le  Pape  oyant  ces  paroles  fut  fort  tnfîe  &V;| 
entra  en  fon  Oratoire  &  fe  jetta  à  genoux  tendant  les; 
mains  vers  le  Ciel ,  priant  Dieu  qü’il  lui  plut  le  Rot* 
convertir  &  lui  envoyer  bon  conleil  comme  il  pour- 
roit  faire.  , 

Adonc  le  Pape  lui  dit  :  mon  fiere ,  vous  les  a  tirez 
mais  vous  ne  partirez  point  que  vous  n’ayez  oui  la 
M  elle  au  plaifir  de  Dieu,  &  la  dirai  tout  à  cette  heure 
même.^Er  puis  nous  prendrons  enfemble  une  loupe 
en  vin  à  notre  départie.  Le  Roilui  accorda  outre  Ion 
gré.  Comme  le  Pape  célébroic  la  Méflê ,  un  Ange 
du  Ciel  descendit  quiJui  apporta  une  Lettre  devant 
lui  fur  l’Autel,  puis  s’en  partit.  Et  quand  le  Pape  vit* 
la  lettre  ,  il  la  prit  &  l’ouvrit,  &  trouva  en  écrit  en 
lettres  d’or,  que  Dieu  lui  mandoit , 'qu’il  ne  vi endroit 
point  au- défi  us  ^  chef  de  ce  qu’il  vouloit  faire. 

Adobe  le  Pape  fut  joyeux  &  remercia  Dieu  deyo-" 
tement,  puis  il  appella-ùn  de  fer  Secrétaires  ,  lui  dit  ! 
qu’il  allât  bien- tôt 'écrire  &  fceller  ce  que  le  Roilui  ; 
demandoir.  ,v,  '  i 

Alors  le  Secrétaire  Ven  alla  écrire  &  fceller  les  ; 
lettres  du  Roi.  Puis  le  Pape  prit  une  foupe  en  vin 
avec  le  Roi ,  &  lui  donna  le^îertres  &  vraie  abfolti-  ’ 
tion  de  fès  péchés.  1 

Adonc  le  Roi  fut  joyeux  &prit  congé  de  înivmrn- 
ta  à  cheval  &  s’en  partit  &  n’arrêta  ni  jour  ni  nuit 
jufqn’â  tant  qu’il  vint  à  Conftantinople  f  &  quand 
Héieinele  fut  elie  vint  à  l’encontre  de  fon  Pere  &  lui 
fit  très-grande  chere.  Et  quand  le  Roi  la  vit  il  def- 
ccndir  de  fon  cheval ,  &  courut  l’embrafler ,  puis  la 
'prit  par  la  main  &  la  mena  en  fa  chambre  &  Paint  en 
fon  giron  ,  &  lui  dît)  :  Ma  mie  ,  j’aurai  ce  que  mon 
cœur  defiroit.  car  vous  ferez  ma  femme,  le  S.  Pere 
votre  Lucie  vous  adonné  la grâce  &  vraie  absolution» 


:  La  belle  Hûtinej 

Jè  ne  crois  pas ,  dit  elle ,  que  le  Pape  ait  puiflàncô 
te  ce  faite  ,  contre  le  plaifr  &  le  commandement  4e 
Dieu,  car  ce  feroic  contre  notre  Loi. 
f  -  .  Alors  le  Roi  ouvrit  les  lettres  &  les  lut ,  puis -il 
pnor/tia  le  fcel  de  fon  Oncle  qui  étoit  le  Sa  nt  Pire, 
Et  quand  Héleine  eut  oui ,  elle  dit  qu’elle  n’en  fe, 

!  rcit ,  <&  qu’elle  fe  laiiïèrok  plutôt  trancher  lesmcm- 
■  bresj  mais  le  Roi  dit  que  pour  tout  çe  ne  lui  v?loic 
rien ,  il  lui  ccnvenoit  qu’ainfi  fut  lajt.  Enfuite  le  Roi 
commanda  qu’on  parât  &  tendît  la  tapiflèrieaux  chamn 
bres  de  les  courtines,  &  à  Glarice  quelle  parât  fa 
Dame  ,  car  il, vouloir  l’épouier  au  point  du  jour,  <3ç 
chacun  dit  qu’il  le  feroit,  car  nul  a’ôfoït  contredire. 
Heleine  s’eu  alla  en  fa  chambre  tardant  les  mains  ver $■ 
le  Ciel ,  &  tirant  fes  cheveux ,  difant  qu’t  lit  fe  tue- 
roit  >  &  Claiice  la  dhambriure  fe  jet  ta  à  'genoux  de-; 

F  vantelle ,  difant  :  Madame ,  pour  Dieu appaifez- vous.  > 
&  ne  faites  autre  çhofè  dont  H  vous  foi t  de  pis.  Cia- 
îice  ,  dit  Héleine  ,  j’aime  mieux  me  tuer  que  xPar- 
'tendre  le  jour  d^poufer  „  ni  de  coucher  avec  lé  rfcre 
qui  m’engendra.  .  v .  -  ,  ' 

Adonc  elle  dit  de  rechef  :  Si  tu  ne  m’occis  je  m’oc-, 
cirai.  Dame,  dit  Clarice,  puifqu’ainfi  eft  vous  ferez 
bien  autrement,  &  je  vous  aiderai  à  fauver.  Nous, 
irons  au  port  fur  la  mer  ,  &  vous  jetterai  en  un  Na¬ 
vire  ,  èc  ainfi  échapperez ,  car  vous  ferrez  bien  loin 
H  avant  qu’il  foit  jour ,  &  tandis  (  s’il  plaît  à  Dien)  le 
Roi  votre  Pere  aura  autre  volonté  avant  qu’il,  vols 
i  trouve.  Amie,  dit  Héleine  ,  faits  de  moi  ce  qu’il  te 
J  plaira ,  car  je  ne  veux  ici  demeurer.  Lors  elle  prit  fes 
atours  de  drap  d’or,  s’sjufla  &  mit  fur  die  le  beau  , 
\  manteau  bien  proprement ,  &  s’en  allèrent  vers  le 
\  port  où  les  vaiflèaux  ètoient,  quand  chacun  fut  en-»/ 
j.  dormi  j  ü  éveillèrent  un  Marinier,  Ami,  dit  Héleine^ y 


La  belle  Héleine.  f 

éveilles-toi ,  &  prends  de  moi  tant  d’or  8i  d’argent  ; 
que  tu  Voudras ,  &  me  mene  hois  d’ici  Sc  me  paffe  ? 
‘outre  la  mer  cri  quelque  lieu  qu’il  te  plaira.  Üame 
dit  le  ptud’homme,  comment  l’oferois-je  faite  ?  le 
Roi  demain  vous  doit  épùufer  &  s’il  le  favoit  il  me 
feroit  occir.  Ami ,  dit*  elle  ,je  te  ferai  fiche ,  fi  tu  fais 
ma  volonté.  Lors  prit  la  Dame  par  la  main ,  &  la  mit  , 
en  une  barque  ,  &  Claricef  lui  bailla  un  petit  coffre 
où  il  y  a  coi,  de  l’or  8ï  de  l’argent  &  de  ce  qu’elle 
avoit  porté ,  &  prit  congé  en  pleurant.  î  ors  s’eri  re-* 
tourna  Gîarice  ,  dont  elle  fut  folle,  car  elle  mourut 
devant  qUll fut  lendemain  rtiidî,  ainfi  comme  vous 
venez  ci-après. 

Or  s’en  va  Héleine  en  mer,  que  Dieu  la  veuille 
conduire  ;  carde  cette  heqre  elle  tut  30  an"  avant  qu^ 
fon  Pere  la  revoy*.  Or  retourna  Clarke  en  fa  charti- 
bie  ,  &  Ce  jëtta  for  fon  lit  en  pleura»  t  &  lamentant 
pour  fa  Dame ,  &  s’endormit  fofqu’à  tant  qu’  1  fut 
jour ,  que  le  Roi  envoya  vo  r  fi  Héleine  étoit  prête 
&  parée,  8c  Clarice  *’éveilla  &  dit  que  non.  Adonc 
fe  courrouça  fort  ’e  Meflàger,  &  dit  que  le  Rot  étoîc 
tout  prêt.  Or  donc  elle  fe  leva  ,  &  vint  tâter  au  lir, 
faifant  femblant  cju’elle  ne  fut  rien  de  fon  départe¬ 
ment  .  &  dit  qu’elle  ne  la  trouvoit  point.  Lors  fortir. 
hors  comme  toute  forcenée  ,  &  courut  dire  au  R  or 
qu’  Héleine  etpit  perdue  ,  &  qu’on  né  favoit  où  elle, 
és  oit.  Quand  le  Roi  fon  Pere  l’entendit ,  il  pènfa.èrt- 
ràger  de  deuil  St  dit  le  Roi.  Ah  !  Putain,  je  t’eî  donna 
ma  fille  en  garde  ,  &  tu  me  l’as  perdue  :  mais  je  pro¬ 
mets  à  Dieu  que  jamaitjé.ne  mangerarpain  que  je  t  e 
t’ai  fait  brûlër  toute  vive.  Quand  Clarice  vit  les  me¬ 
naces  du  Roi ,  lui  dit  la"  vérité  du  fait.  Sîre  ,  je  l’ai 
fauvée  de  mort  ;  car  elle  fe  v  oui  oit  tuer  d’ùn  couteau, 

&  quand  je  la  vis ,  je  n.e  fuis  jtuéfur  ejle  ,  je  lia  dk;  ■ 


f)  '  \  ■  _  ) 

'  La  belle  Hetdne  \ 

.puifqa’elle  Ce  vouloir  tuer,  qu’il  valoic  mieux  qu'eR# 
s’éloignât  de  vous,  &  je  la  menai  au  port*  &  •& 
mit  en  vaiflèau,&:  s’en  va  par  mer  en  la  garde  de  Dieu* 

A  donc  jura  le  Roi  que  jomais  n’àrrêreîoit  en  place  ( 
julqu’à  tant  qu’il  l'auroit  trouvée  ,  &  de  rechef  dit  ; 
que  Clariçe  en  mourrait ,  du  coufeil  qu’çlle  lui  a  voit 
donné  de  s’en  aller,  &  en  fut  aifé;  Dieu  en  aye  Dame 
Le  Roi  s’en  alla  chercher  fa  fîlîe  Héieine  fur  mer  j 
mais  il  a  été  trente  an,s  avant  qu’il  la  revoie.  • 

Comme  Héieine  vint  arriver  a  FRclufe  en  Flandre & 
qui  étoit  po.ur  lors  Sartajine  ,  &  çomme.  elle  s’en  y 
partit  pour  çaufe  que  le  Ro.  Çantcbron  *  qui  étoit > 
Seigneur  du.  pays ,  la  vouloit  aaôiir,  &  vint  par* 
fortune  en  Angleterre ,  çf  le  Roii  Henri  la  prit 
i  po  r  jemme_, 

VS  R'  nous  dirons  qu’H pleine  s’en  alla  en  mer  &  le 
Vivent  la  mena  tant  qu’elle  s\  n  vï*  t  à  l’Eclufe  en 
Flandres,  &'en  étoit  Seigneurie  Roi  Cantebron,  & 
étaient  alors1  en  Flandres  Sarrafns ,  &  y  avoir  une 
-Abbaye  de  Dames  à  l’Eclufe  qui  étaient  Chrétienne  & 
à  tribut ,  &  quand  H$eine  fut  à  terre  ,  elle  prit  con¬ 
gé  de  fou  Marinier  Sç  s’approcha  de  l’Abbaye  ;  mais, 
quand  elle  en  fut  proche  les  cloches  fe  prirent  à  fon¬ 
cier  tomes  par  elles,  dont  les  Damçs  furent  effrayées 
&  envoyèrent  voir  au  clocher  ;  mais  on  n’y  trouva 
per  fonne  ,  &  regardèrent  vers  la  mer  ,  &  virent  venir 
une  grande  'Dame  ,  qui  venoit  vers  l’Abbaye. 

Adonc  dit  l’Abbeffe  que  ce  pouvoitêtre  une  Sainte 
Dame  qui  venait  en  leur, .Couvent.  Lors  prirent  1$ 
Croix  ic  vinrent  en  Proceffion  à  l’encontre  d’Héleihe, 


Quand  elle  les  vit  >  ellefut  toute  ébahie  pourquoi  on 
failoit  cçla  ,  &  elles  dirent  qu’elles  le  youloiert  bien 
&  qu’elie  étoit  femme  de  Dieu.  Lors  la  menerept 
ayçç  elles  çn  leur  Abbaye  ?  de  lui  firent  grand’d'Qjft 

s  ’’  "  .  :  '  .  ,  .v  / 


La  belle  Héleine»  '  ^  1 

la  preflant  bien  fort  quelle  demeuiât  toujours  avec  \  ^ 
elles.  Le  Roi  Cantebron  en  oyant  parler,  manda  k 
l’Abbefle  ,  qu’elle  lui  envoya  la  Pucelie  qui  et  oit  ve¬ 
nue  eu  fon  Abbayé,  finon  qu’il  met.rçit  le  feu  en 
leur  Couvent*  Quand  Héleine  entendit  ces  paroles 
elle  s’en  youlut  aller  &  ne  vouloit  pb  s  que  l’Abbaye 
fut  rafe'e  &  pé.rie  pour  elle,  &  commencèrent  à  fieu-  N 
rer,  &  Héleine  s*eb  retourna  vers  la  mér  &  s'aflit 
fur  la  rive  ,  tant  qu’elle  vit  venir  des  Marchands  k 
qui  elle  pria  qu’elle  pût  monte?  avec  eux  :  ils  la  mi¬ 
rent  dans  leur  Navire  ;  mais  peu  de  temps  après  ils  _ 

,  rencontrèrent  une  merveilleule  aventure,  car  ils  trou¬ 
vèrent  une  barque  toute  pleine  de  larrons  ,  def  quels 
ils  furent  afiàillis,  &  fuient  tous  les  Marchands  tués 
&  leur  vaifièau  effondré.  Lors  prirent  Héleine  &  la 
tnirent  dedans  leur  vaifièau,  &c  dû  le  Maître  que  ce  ’-v 
i  fèroitfa  Dame.  Lors  il  émbralîà  Héleine,  &  dit  qu’il 
cou  heroit  avec  elle.  Quand  Heleine  vit  celà ,  elle 
fut  ébahie  ,  &  fe  mit  fort  en  défenfe  ,  &  quand  elle 
vit  quefa  défenfe  ne  lui  valait  rien,  autre  çhofe  qu’el¬ 
le  lui  put  faire ,  fè  jetta  à  genoux  devant  lui ,  8c  dits  . 
Sire  ,  j  e  fu  s  à  ta  volonté ,  car  je  ne  puis  d’ici  (orrir, 
mgis  je  te  prie  que  tu  me  donne  un  peu  ^’efpaee  d’a¬ 
dorer  morr  Créateur,  puis  après  faites  de  moi  à  votre 
bon  plaifir.  Or  fus  donc,  d  t  le  Maine ,  marches  dé- 
pêches-to.i  ;  car  je  ne  puis  plus  attendre.  Lors  Héleine 
entra  dans  un  coin,(è  jçîtant  a  genoux  &  fit  fa  prière 
à  Dieu ,  elle  n’eut  pas  fi-tôt  fini  Ion  Oraifon,  que  les 
vens  &  les  foudres  vinrent  fondre  fur  leur  vaifièau  , 
par  telle  manière  que  l’un  courut  aux  mats,  &  l’autre 
au  gouvernail  pour  tenir le  vaifièau  droit  ,  mais  rien 
ne  leur  valut  ;  car  ils  vouloient  courroucer  Dieu ,  8t 
eurent  encombrier  ,  que  pour  le  péché  ils  eurent  leur 
vaifièau  confondu  de  furent  noyés  dans  la  mer,  de  ne 
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demeura  au  yaiflèau  pièce  entière,  hors  une  piécf 
comme  une  planche  ,  fur  laquelle  Héleine  demeura 
fio.  tante  defliis  la  mer  deux  jours  &  deux  nuits  fans 
boire  ni  manger  ni  voir  aucune  créature,  en  grande 
péur  Srtrifleile  ,  en  attendant  la  grâce  de  notre  Sei¬ 
gneur  Jefus-Chrift.  Et  tant  que  le  vent  entra  en  la 
rivïere  de  Signe  qui  paffe  dedans  Londres  en  Angles- 
terre  ,  Sc  s’agripa  à  un  rameau  qui  pendoit  fur  l’eau, 
&  entra  de. ns  un  verger  où  il  y  avoir  une  Fontaine  , 
elle  s’aifit  auprès  fort  foible  &  perdue. 

•Comme  le  Roi  d' Angleterre  trouva  Héleine  à  la  Fon¬ 
taine  &  la  mena  à  Londres ,  en  Joti  Valais» 

ÎL  advint  que  le  Roi  d’Angleterre  étoit  mort ,  le¬ 
quel  eut  un  jeune  fils  qui  eut  nom  Henri ,  lequel 
moitié  Royaurhe  avec  fa  mere.  Un  jour  advint  qi  e 
Henri  partit  de  Londres  avec  fa  Cour  ,  il  entra  dans 
le  Verger  où  Héleine  étoit  tfort  pâle  &  éplorée.  Si  ¬ 
tôt  qu’il  l’apperçut  il  h  regarda  qu’elle  étoit  vêtue 
de  dr3p  d’or  ,  mais  elle  étoit  toute  fouillée  delà  fan¬ 
ge  de  la  mer.  Lç  Roi  mit  pied  à  terre  ôc  s’affit  auprès 
d’elle  ,  &  lui  demanda  qui  elle  étoit  dç-d’où  elle  ve- 
noit.  Lors  le  Roi  dit  à  fon  Aumônier,  apportez  du 
pain  &  du  vin  ;  mais  la  Dame  étoit  évanouie,  fur  le 
giron  du  Roi  ,  il  lui  mît  du  pain  &  du  vin  dans  fa 
bouche  dont  elle  revint  :  Dame ,  dit  le  Roi ,  à  quoi 
avez-vous  ainfi  gâté  votre  robe  ?  Sire,  dit-elle  ,j*étois 
avec  des  Marchands  en  mer,  &  trouvâmes  meurtriers 
qui  mirent  tout  à  mort ,  hors  moi,  &  voulurent  faire 
de  moi  à  leur  plaifir  ;  mais  Dieu  euvpya  telle  foudre 
&  orage  temps  ;  oue  tout  fut  effondré  &  noyé,  &  je 
demeurai  fut  une  planche  flottante  fur  la  mer  où  j’ai 
été  deux  jours  &  deux  nuits  fans  autre  confort  que 
de  Dieu. 

Quand  le  Roi  l’eut  ouï ,  il  en  eut  pitié  &  vit  biens 


La  Belle  Héleine,  _  *  * 

qu’elle  éroit  femme  de  Dieu,  &  qu’elle  aimoit  Nôtre* 
Seigneur.  Lors  la  monta  fur  fon  derrière  &  la  mena 
à  Londres  &  l’enchargea  à  fa  Mere  &  à  fes  Dames/ 
qu’ellçs  ne  fiffent  ni  pis  ni  mieux  qu’a  elles.  Et  dirent 
qu’ainfi  ter©  cnt ,  &  la  nettoyèrent  tant  qu’elle  fut  en 
point  par  railon. 

Et  quand  le  Rqi  la  vit  fi  belle,  il  la  mena  un  jour 
(ébattre  en  un  ^verger  ,  &  entr’eux  deux  fans  plus  la 
quefiionnâ  &  conjura  de  luf  dire  qui  elle  étoit. 

Ççmme  le  Roi  Henri  à’ Angleterre  epoufa  Héleine  , 

%  eut  deux  beaux  enfans ,  de  (quels  furent  faits 
Saint  Marrin  &  Saint  Brise. 

A  Lors  Haleine  conta  au  Roi  tout  le  fait.  11  advint 
à  mon  Pere,  que  Dieu  veuille  garder  ,  il  eut  une 
tentation  mervedleufe  j  car  il  lui  £tit  volonté  de 
m’avoir  en  mariage,  qui  étoit  contre  Dieu  &  notre 
Rpi ,  pour  ç#  je  m’enfuis,  Et  quand  le  Roi  parloir,  la 
couleur  lui  changea  &  dit  en  foi- même,  &  qu’elle  lui 
fembloit  bien  être  6%  de  noble  race.  Il  la  vit  fi  belle 
qu’amour  lui  toucha  au  coeur  fi  fort  qu’il  la  prit  par  la 
main,  lui  dit:  Dame,  vous  me  femblez  fi  ,belle&  du 
fi  bon  lieu  extraite  ,  que  vous  êtes  digne  de  tenir  ce 
Royaume,  &  dès  ici  je  vous  fais  Reine  d’ Angleterre, 

&  vous  promets  la  foi  que  jamais  autie  n’aurai  que 
vous  ,  5c  je  vous  prendrai  pour  ma  femme  &  époufe?  'N 
Quand  elle  l'entendit,  elle  fe  jetsa  à  genoux  &  dit  » 
Très-cher  Sire  ,  je  fuis  à  votre  mercie  ;  mais  vous  ;  al¬ 
lez  follement  ;  car  vôus  ne  favez  qui  je  fuis:  Je  fuis? 
une  pauvre  fille  qui  n’a  ni  maille  ni  denier.  Alors  Je 
Roi  la  releva  fort  gracieufement ,  &  lui  dit  :  Dame  % 
j’ai  allez  de  bien  conquis  pour  vous  &  peur  moi,pui% 
la  mena  en  fon  Palais,  &  lors  commanda  qu’on  lui 
rendit  honneur  comme  à  lui-mênoer  A  donc  chacun- 
lui  dit  ;  Votre  bon  plaifir  foit  fait.  Lors  la  Mere 
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Roi  tira  fon  fils  à  part  &  lui  dir;Chétif,  voudrois-tu 
prendre  cette  garce  qui  c£l  commune  à  tous,&  a  rôdé 
par  tout  le  pays ,  (k  n’ofe  fe  montrer  aies  parenslSi 
tu  le  fais  je  te  ferai  un  mauvais  tfait  ,•  &  de  fait  elle 
brafiâ  une  telle  trahiion,  de  dont  même  elle  fôtbrAlé, 
elle  huitième.  Quand  le  Roi  l’ouit,il  lui  dit  qu’il  la 
vouloit  avoir  ,  3c  le  partit  d’avec  fa  mere  tout  trille 
3c  courroucé.  Adcnc  leRo*  fit  mander  la  Noblefîe^Sc 
fa  Cour  étant  aflêmblée*  il  fit  tapis  tendre ,  &  quand 
ce  vint  au  jour,  il  y  eut  une  noble  Fête  qui  dura  plus 
de  vingt  jours ,  &  la,  fit  fa  Meregrand’ehere  ,  afin 
qu’on  ne  s’àpperçutde  fa  trahifon.  Et  quand  les  noces 
furent  pafîées  chacun  retourna  en  fon  lieu.  Là  fut 
environ  deux  ans  en  grande  paix,arpouf  &  concorde 
tant  «ju’Béieme  fut  enceinte  dè  deux  beaux  fils,  dont 
l’un  fut  Saint  Martin  ,  &  l’autre  Saint  Brice  ,  qui  par 
la  vieille  eurent  depuis  beaucoup  de  pauvreté  f&  di- 
fçtte ,  atitïi  eut  la  Mere  ,  comme  il  eft  raconté  eh 
l’hiftoire.  '  / 

Comme  le  Pape  Clément  manda  au  Roi  d'Angleterre, 
qû'illüi  alla  aider  contre  les  Sarrajins  qui  Vavcient 
aJJiégCs .  *  •  .  ;  ,  - 1  / 

EN  ce  temps  le  Roi  Buthpfqui  étoit  d’ Arménie  , 
vint  plîiéger  Rome  avec  h  grand  nombre  de, 
Sarrafins  que  l’on  ne  pouvoit  les  npmbrer,  &  manda 
le  Saint  Pape  Cle'raent  par  toute  la  Chrétiètmeté  &  le 
Roi  Henri  d’Angleterre  qu’il  lui  aidât  à  ce  befoin.  Et 
Henri  lui  dit  î  Qu’il  le  feroît  volontiers.  Lors  fit 
aflèmbler  fon  armée,  garnir  fes  vaiffeaux  pour 
mettre  en  mer:  PuisleRoimandaleComtedeGlo- 
cefter,&  le  chargea  de  ron  Royaume  comme  Roi,8c 
lit  faire  trois  fceaux,  l*un  pour  lui,  Pautre  pour  le 
Comte  de  Glorz^er.Scîe  t’eTs  pour  la  Reine  Hélei- 
ne  &  prit  congé  du  Comte  St  de  tou»  fes  gens  ,  3c 
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pria  fjue  chacun  fut  obéiflaat  à  la  Reine  Héleirej  & 

s'en  aiia  à  Rome.  .  *  :>  . 

Comme  la  vieille  Reine  fit  une  mhifon  pour  faire 
brûler  Heieine  &  fies  deux  en  fa  ns. 

Fï  É  e 'ne  demeura  feule  en  la  Cité  de  Londres  avec 
Ile  Comte  qui  lui  étoit  obéilîant  j  «a  vieille  Reine 
venoit  bien  fouvent  de  Douvres  à  Londres  dîner  avec 
elle  &  Marie  de  Gioçefter,  &  faifbit  grand  cherq  & 
penfoit  bien  de  fa  fille  i  quand  on  eut  dîné  ,  M^rié 
avec  le  ,(au  te.  Dam  es  s’en  anerent  jouer  es  jaioin  9 
mais  ia  Reine  quietoit  enceinïe,demeura  en  fa  cban^- 
bre  h  Mae  auprès  d>llc,&  là  devinrent  tantqu’Ké- 
leine  cc*nmunça  à  avoir  forrmeU  5  ma  fille  ,  dit  la 
mere ,  appuytz^vous  for  mon  giron  9  aïOts  Héicne 
mit  fa  tue  Li  le.  gnou  de  fa  mèie,  &  s’endormir 
Or  vint  ia  Mcre  à  bout  de  ce  qu’elle  piétendoir,  car 
elle  déroba  1  {beau  à  Heleinç  hors  de  fa  bourle  tandis 
qu’t  lie  dorxok  fbrfon  giron  &  le  mit  dans  la  fienne. 
Et  quand.  Hé  teine  fut  éveillée  ,  &  qu’elle  eut  levé  la 
tête  ,  fa  Mere  prenant  congé  d’eîte  sVn  retourna  à 
Douvres ,  puis  etivi  y*  qpér.r  un  Maître  en  fà  chaià— ' 
bre  pour  coni refaire  le  iceau,leqv>el  y  vint ,  &  le  con¬ 
trefit  ii  bien  que  nul  né  le  fut  que  ’üi  &  la  Mere.  Or 
voyez  dequoi  la  mauyaife  Me  te  s  avifa  pour  mieux  ce¬ 
ler  fon  fait, elle  prit  un  couteau  &  en  frappa  au  cœur 
le  Maître  qui  avo.t  contrefit  le  fceau ,  &  le  jetta  par 
la  fenêtre  en  la  rivie^e.  A  donc  elle  monta  à  cheval  > 


s’en  retourna  hâtryement  a  Londres  vers  Hele  ne,  Sc 
fè  tint  près  d’elle  ,  &  lui  remit  le  fceau  en  fa  bourfe 
fans  qii’ellc  en  frntit  rien, puis  fe  détourna  d’el  e.  Or 
demeura  ainfi  jufqq’à  ce  que  la  Reine  Hëleine  accou¬ 
cha  de  deux  enfam,  mâ  es,  dont  elle  tut  grande  joie. 
Adpnc  dit  le  Comte  de  Glocefter  „  qu’  l  enve:roit 
une  lettre  au  Roi  fon  Seigneur  que  la  Reine  Héieine 
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a  eu  ceux  beaux  fils ,  pour  favoir  quels  noms  oh  léu? 
ce  nneroit.  Et  la  Mere  lui  dit  ;  que  c’étoit  bien  dit ,  & 
que  ?e  conieil  droit  loyal,'  lors  fe  paitit  le  Meflàger  * 
&.  droit  loh  chemin  par  Douvres;  mais  4a  Mere  étojt 
allée  au-dévanr ,  qui  «volt  comn  andé  à  les  gens  que 
quand  le  Meflàger  paflèroit  qu’on  le  fit  pariera  elie^ 
laquelle  lui  fit  bonne  chere,difant  qu’il  la  recomman¬ 
dât  beaucoup  de  fois  auRoifon  fils,  &  en  cedîfant 
lui  donna  à  boire  d’un  breuvage  dont  le  Meflàger 
s’endormit  incontinent ,  &  elle  qui  n’attendoit  autre 
choie  de  lui ,  alla  à  là  boëte ,  &  prit  fe  s  lettres ,  les 
lut ,  &  elle  trouva  que  la  Reine  Héleine  avoit  les 
plus  beaux  enfans  que  oncques  fufîènt  nés  de  Mer.  Et 
la  fauflè  Mere Récrivit  une  lettre  où  il  y  avoit  bue  le 
Comte  de  G! ocelle r  mandoit  au  Roi  que  fa  Damé 
droit  accouchée  de  deux  chiens  les  plus  laides  &  hi- 
deufes  bêtes  que  oncques  fafîent  vues,  &  qu’il  écrivit 
s’il  vouloir  qu’ils  fuflènt  mis  à  mort  ;  car  ce  n’étoit 
choie  à  regarder.  Lors  fefima  les  lettres  &  fcella  de 
fon  faux, R  eau  ,  &  mit  dans  la  boëte  du  Meflàger  , 
puis  jetta  les  deux  autres  dans  le  feu. 

Et  quand  le  Meflàger  s’éveilla ,  il  fut  bien  étonné, 
il  monta  à  cheval ,  &  prit  congé  d’elle,  puis  s’en  alla 
vers  Rome,  &  la  Mere  commanda  à  fes  gens  qu’on 
gardât  bien  les  paflages ,  &  s’il  pafloit  aucuns  Meflà- 
gers  qui  aliafleiit  à  Rome  ou  qui  en  vinifient  *  qu’on 
lui  amenât,  &  qu’elle  avoit  grand  défir  d'euir  parler 
de  fon  fils,  &  fit  garder  les  paflages  de  tous  côtés. 
Le  Meflàger  chevaucha  tant  qu’il  vint  à  Rome.  Il 
trouva  le  Roi  Henri,  lequel  lui  fis  très  grand-fête  * 
Ami ,  d.  t-51 ,  comme  fe  porte  Madame ,  le  Comte 
&  Marie  fa  Nièce  ?  Sire ,  dit  le  Meflàger  ,  ^Madame 
eft  accouchée  de  deux  beaux  enfans ,  voici  une  lettre 
que  le  Comté  de  Glocefler  vous  envoyé.  Adonc  il 
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prit,  les  lettres  &  rompit  le  fceau  qui  étoit  femblabie 
au  fieri.  Et  quand  il  eût  commencé  à  lire  if  s'arrêta  ' 
&  fut  tout  éperdu.  Lors  il  ferma  le  poing  à  toutes 
tes  lettres,  St  les  montra  au  Sr.  Pere.  dont  il  fut 
ébahi ,  il  ltri  demanda  en  quel  état  fe  comportoit  là 
femme  ,  il  lui  raconta  comme  il  la  trouva  a  la  Fon¬ 
taine  ,  &  comme  elle  étoît  partie  de  chez  fdn  ^rere  , 
dont  il  fut  ébahi ,  &  comme  «l  l’époufa  contré  kc  gré 
dé  la  Reine  fa  Mere,  &  fi  ce  n’éto’fcela,  il  ne  fa  voit 
deqtaoi  il  pouvoit  avoir  courroucé  Dieu,  mais  il  ne 
pur  oneques  favoir  qui  elle  étoit,  dont  il  étoit  très* 
mal  content.-  1  .  .  \ 

Quand  le  Pape  l’enteedit  ainfi  parler ,  tout  lefang 
lui  mua,  &  dit: Je  crois,vu  ca  que  m’avez? conté, que 
vous  avez  éppufë  ma  Nièce ,  fille  de  ma  forur  *  car 
fon  Pere  la  vouloir  avoir*  en  mariage,  Üt  elle  s’en  alla 
qu’on  ne  fait  ce  qu’elle  devint.  Quand  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  l’entendit ,  il  n’eut  pas  été  fi  joyeux  fi  On  lui 
eût  donné  tout,  le  revenu  de  deux  Royaumes  ;  mais 
pour  les  deux  Eêtesil  fut  fort  dolent.  Et  lé  Payé  lui 
dit  ;  Mon  fils  ,  ne  te  déconfortes  point,  ceci  n’eil  que 
trahifon  que  l’on  a  faite  à  votre  femme,  &  les  lettres 
ne  font  écrites  que  de  femme,  &  peut  êtres  de  votre 
Mere.  Et  le  Roi  dît ,  elle  eft  fœllée  de  mon  fceau. 
Et  le  Pape  dit,  il  peut  être  emblé  &  contrefait, nous 
écrirons  une  lettre,  que  nous  enverrons  par  un  de  mes 
Meflagers  ,  &  le  Roi  en  fut  d’accord.  Lor*  il  écrivit 
des  lettres ,  les  fçplla  de  fen  fceau,  puis  les  donna 
au  Meflâger  ,  lequel  vint  à  Douvres ,  8c  en  lui  de¬ 
manda"- s’il  venqit  de  Rome ,  il  répondit  que  oui. 
Venez  ,  dirent-ils,  parler  à  Madame,  8t  vous  aurez 
uti  beau  préfeht,  majs  que  lui  difiez  des  -nouvelles  de 
fon  fils  ,  Je  ne  puis  arjêter  ,  dit  le  Mefïager.  Si 
faut-il  que  vous  y  veniez.  Lors  le  menèrent  à  leur 
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Dame ,  qui  ltr.  fit  grand'chere ,  puis  lui  demand  i  de 
fon  fi  s,  .&  s’il  ne  portoit  point  de  lettres,  fl  die  que 
oui.  Et  lors  lui  bailla  à  boire  &  rendormit  ,  elle  v 
lui  prit  les  lettres  &  on  lui  en  mit  des  autres  dans 
lefquelies  il  fit  écrire  que  le  Roi  mandoitau  Comte  de 
Glocefter  ,  qu’il  fit  brûler  la  belle  Héleine  avec  les 
deux  çnfans  incontinent  les  lettres  venues, &  ne  faillit 
point,  il  lui  mandoit  frès-expreflement.  Lors  le  Mef¬ 
lager  prit  congé,  puis  s’en  alla  à  Londres, où  il  trouva 
le  Comte  de  Giocefter,il  fe  leva  &  lui  dit  :  Mon- 
fieur,  Le  Roi  Henri  fe  recommande  bien  à  vous,  & 
vous  eneoye  ces  lettres.  Enfuire  le  Comte  de  Gloceîlef 
les  prit ,  les  ouvrit  ;  mais  quand  il  les  eut  lues  un  peu 
avant ,  il  s’arrêta ,  &  fut  tout  fyrpris,  il  demanda  au 
Meflager  :  Qui  t’a  donné  ceci  ?  d’où  eft-ce  que  tu  les 
aa  prîtes?  Alors  le  Meflager  dit  :  Le  Roi  me  les 
donna  à  Rome,  tu  ments,  dit  le  Comte.,  lors  prit 
le  Meflager  &  le  fit  mettre  en  prifon,&  fut  le  Comte 
dans  une  grande  inquiétude,  dr  ne  favoit  que  faire  ni 
que  dire.  Et  la  faufile  Mere  s’alïir  auprès  de  fon  Cha¬ 
pelain  ,  tant  qu’elle  lui  eut  Lit  écrire  huit  paires  de 
lettres ,  du  tout  d  fa  devife ,  fans  celles  qui  furent  en¬ 
voyées  à  Rome ,  &  les  fcella  ;  après  la  fauflé  Mere 
prit  fon  caoiver ,  &  en  frappa  fon  Chapelain  par  la 
poitrine  droir  au  cœur,  dont  il  mourut,  puis  le  jecta 
par  une  fenêtre  dans  la  rivieré. 

Or  fut  la  fauflè  Mere  allurée  de  bien  garder  fon', 
fait  &  le  fceller,  puis  elle  comrnanda  qu’on  eût  de$ 
gens  de  pays  étranges  ,  qu’on  ne  connut  pas,  jufqu’nu 
nombre  de  huit,  pour  porter  les  lettres  l’un  après 
l’autre.  Lors  envoya  une  lettre  a  Londres,  quani  le 
Comte  vit  la  fécondé  lettre  ,  il  ne  fut  que  faire  ;  car 
il  n’ofoit  la  montrer  a  fa  Dame  pour  deuil  qu’elle  en 
meneroi- . Si-rôt fit  mander  un  Meflager  &:  envoya  à 
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Couvres  dire-  à  la  Mere  de  fe  tranfporter  à  Londres  '■>  v 
que  fa  préfençe  y  était  necdïàire.  Elle  monta  à  chc-e 
val  &  vint  à  Londres  :  &  quand  le  Çomte  la  vit  , 
il  lui  montra  les  lettres  ,  &  dit  qu’il  n’ofoit  les  mon¬ 
trer  à  la  Reine»  Pourquoi  ?  dit  la  Mere,  il  faut  Qu’elle 
le  fâche  ,  &  moi-même  lui  dirai.  Lors  allèrent  à  Kr 
Reine  &  lui  contèrent  ce  que  le  Roi  avoit  mandé» 

Alors  la  Reine  s’écr  a  piteuiement,  difant  vrai  Dieu, 
qu’eft-ce  ceci  ?  comment  peut  être  changé  le  grand 
amour  que  mon  Seigneur  me  montra  quand  il  ft 
partit  de  moi  P  Lors  le  Comte,  Marie  fa  Nièce,  &  r 
toutes  les  Dames  &  Demoilèlle  fe  prirent  a  pleurer 
fi  piteufement  que  c’ëtoit  pitié  de  les  voir.  Et  pen¬ 
dant  qu’ils  étoient  là ,  la  tierce  lettre  vint  qui  hâtoit 
toujours  la  choie  plus  que  dèvant. 

Le  lendemain  matin  vint  encore  une  lettre  ;  après 
dîner, encore  une  autre  qui  efforccit  tpujours  la  choie 
Dame ,  dit  le  Comte, que  ferons  nous  de  ceci  ?  nous 
avons  bien  befoin  d’àide  &de  confeil.  Comte,  dit  la 
Mere  ,  les  mandemens  viennent  fi-tôr  &  s’efforcent^ 
que,  je  n’oferois  plus  m’en  mêler, combien  que  je  crois  ' 
que  c’éft  fans  défaite;  mais  le  Roi  eft  fi' cruel  qu’il  ne, 
le  faut  point  courroucer.  Là  fut  ainfi  jufqu’auLènde- 
main  que  la  fixieme  Lettre  vint  &  les  autres  toutes? 
fucceilivement  jufqu’au  neuf ,  dont  les  dernieres  fu-  : 
rent  fç>rt  cruelles.  Quand  la  Mere  eut  tout  oüi>*elle 
dît  qu’on  ne  pouvoir  aller  contre  les  ordres  du  Roi, 
mais  que  le  Comte  fit  à  fa  guife.  Lors  fe  partit  &  s’eti 
retourna  à  Douvres  ,  dont  le  Comte  fut  dolent ,  nef 
foçhançque  faire, car  s’il  ne  faifoit  le  commandement 
au  Roi  il  étoit  dértuit  à  toujours  :  d’autre  part  quand 
il  regardoit  à  faire  mourir  la  Dame  qui  lui  étoit  tant 
bonne  ,  le  cœur  lui  cre'voic  de  dépit.  Sire,  dirent  les 
,  Çonfeiilers ,  vaut  mieux  foire  mourir  une  femme* 


il  La  heVc  U  Pleine. 

puifquril  plaît  au  Roi  que  vous  &  vingt  autres  hifltf- 
ruffèjit  5  car  fi  le  Roi  vous  menait  guerre  vous  feriez 
à  la  fin  détruits.  s  - 

Comme  le  Comte  de  Gloceflet  fit  couper  un  bras  à 
lo  Reine  tiéLeine ,  &  comme  NlaTie  de  Glocejler 
fut  brûlée  au  lieu  dû Hêleine.  ,}  *  .  t 

Q  Uand  le  Comte  eut  Oui  le7  confeil ,  il  prit  la 
neuvième  lettre,  &  la  porta  à  la  Reine  Héleine, 
&  la  lut  de  bout  en  bout  devant  ellq  ,  laquelle  en 
pleurant  lui  dit  :  voici  un  dur  commandement  pour 
moi.  Gr  faites  ce  qui  vous  eft  ordonné  ,  je  vous  par¬ 
donne  ma  mort.  Dame,  dit  îe ^Comte  ,  il  me  faut 
pr°^  Ire  enfeigne  de  vous  ,  que  je  garderai,  afin  qu  il 
ne  dife  pas  que  ce  foit  eo  autre^  dt  que  je  n  «i  ac¬ 
compli  Ion  commandement.  Tenez  ,  ;dit  Heleine  , 
voie?  cs  poingt  où  eft  1  anneau  avec  lequel  le  Roi 
m’épOula  ,  &  mi  dites  qu’ii  lui  fouvimne  du  gr*ind 
amour  qu’il  tue  montra' quand  il  me  le  mit  au  cio  gt 
&  les  deux  beaux  enfans  que  je  lui  ai  portés,  lefquels 
il  fait  mourir  innocemment.  Adonc  le  Comte  fut 
courroucé,  &  fê  pana  pcelque  de  depiaifance  ,  mais 
quand  i!  penfa  qu’il  falloit  que  ceiafik.il  prit  au  cœur 
Si  fit  venir  un  Agent  qui  ui  coupa  leoras  allez  près 
du  poing  &  eut  parfait  le  furplus ,  mais  ie  commua 
de  Lonïres  étcTt  tl'é'ma  pour  la  Dame  fecourir  que 
fi  on  Feur  menée  Hors  ils  enflent  tués  le  Comte.  Il  fit 
tenir  confe  l,8i  fut  décidé  qu’on  h  garderoit  ;ufqu’att 
point  du  jo  r.  It  fit  grrderïon  Pàiais  pendant  la  ouït, 
&  le  Comte' était  auprès  d’K  le  me  qu’il  cnnfortoit  & 
auififa  nièce  e^qui  fur  toutes  voidpitie  défefjqcrer, 

&  difoit  que  fi  Madame  inouroit  qu’elle  même  le 
tuero  t  où  qu’elle  îe  ianceroic  *u  feu  avec  elle, dont  le 
Comte  avoit  plus  affaire  à  ia  îviece  qu  à  la  Reine  ^ 

tant  que  Marie  fe  jetra  aux  pieds  de  fon  Oncie,difant 
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Quelle  vouloir  mourir  avec  fit  D«me.  Nièce ,  dit  le' 
Comte  ,  il  fe  peut.  Dame  dit-elle  ,  je. prendrai  deux 
enfans  de  drapeaux,  &  les  porterai  fous  mon  man¬ 
teau  ,  par  ainfi  les  deux  enfans  feront  fauves,  &  Ma¬ 
dame  auiïi.  Loss  la  Reine  Héleine  tomba  pâmée  fur 
Marie  ,  on  ne  favoït  à  laquelle  entendre  ,  Marie  s’é¬ 
criant  dit;  Oncle  fàuvex  Madame  Héleine  avant  que 
je  meure  ;  car  j’en  mourrai  plus  joyeufement.  Nièce, 
dit  le  Comte  ,  puifqu’ainfi  etl  que  vous  voulez  mou¬ 
rir  pour  Madame  (  il  vous  faut  côuper  un  bras  comme 
à  elle, afin  qu’ori  puiffe  demain  penfer  ou  dire  que  c’ert 
Madame  Héleine  ;  promptement  Oncje ,  dit  Marie 
faites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Lors  étendit 
le  bras  ,  &  on  lui  couda  comme  bn  avoir  fait,  à  Hé- 
leinc  :  la  chronique  dit, qu’elle  ne  feigna  point  ni  n’en 
fut  point  émue.  Lors  le  Comte  prit  le  bras  &  le  ferra 
&tant  qu’il  vécut  il  ne  fut  nuit  qu’il  ne  le  coucha  arec 
lui  en  mémohe  d’elle  qu’il  aimoit  tant.  Enfuite  lé 
Comte  prit  les  deux  enfans ,  lia  le  bras  d’Héleîné 
au  côté  de  l’un*  l’enveloppa  d’une  pièce  de  fon  man¬ 
teau  qu’il  fit  couper  pour  les  emmailloter,  les  chargea 
à  lieleioe  en  fon  giron  &  lui. dit ,  qu’elle  vint  au  Pqré 
où  les  bancaux  étoient.  Il  vint  un  bâte  au  en  dehors  de* 
autres  vaitlèaux ,  il  n’y  avoir  rien  dedans.  Lort  le 
Comte  la  fit  entrer  dedans  avec  fes  deux  enfans  &  lui 
donna  un  baril  de  viu  avec  trois  paîns.  Or  s’en  va 
Hdeine  qui  jamais  à  Londres  n’eatra.  Le  Ccmtç  re¬ 
vint  au,  faltis,  &  prouva  fa  Nièce  prête  ,  elle  avoit 
contrefait  deux  enfans  de  drapeaux,  puis  envoya  qué¬ 
rir  le  bourreau  pour  apprêter  le  feu  en  une  Me  pù  nul 
ne  pouvoir  entrer  f  non  en  bateau  ,  &  lui  dit  :  dépê- 
chës-toi ,  Madame  eft  prête1,  k.  pallêe  du  jour ,  je 
s>e  veux  pas  que  ie  commun  la  voye.  Alors  Û  prit  fai 
Nièce  4t  la  |t|cna  bouchée  tenant  fes  deux  enfant 
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t  ntre  fes  bras, tellement  que  chacun  les  pouvait  voir* 
il  y  âvoit  tant  de  peuple  fur  le  bord  de  la  mer ,  qu’à 

peine  pou  voit-  on  paflér,  &  difoient  tous  ;  nous  ne  va¬ 
lons  rien  de  la  laifler  ainfi  mourir,&  l’euflènt  délivrée 
11  le  Comte  n’eût  fait  venir  tant  de  gens  d’armes  ran¬ 
gés  de  toutes  parts  ,  tellement  que  perfonne  n'en  pou¬ 
voir  approcher  jliors  feulement  le  Comte  de  Glocefler 
qui  menoit  (a  Nièce  Marie  ,  &  le  Bourreau  qu" 
croyoit  que  ce  fut  la  Reine  Héleine  à  qui  il  avott 
coupé  lebias ,  &  la  Dame  fût  brûlée,  dont  le  peuple 
menoit  grand  deuil.  Puis  le  Comte  s’en  revint  ad 
Palais,  &  entra  en  la  chambre  où  le  bras  de  fà  Nièce 
étoit  &  le  -tourut  em“ralLr  en  criant  hautement ,  & 
fi  fort  que  chacun  l’entendoït.  \ 

Comme  la  Reine  Héleine  arriva'  auprès  (T une  foret , 
&  comme  elle  perdit  fes  deux  énfcns .  # 

Ï-  A  bonne  Reine  Hélèinè  étoit  en  grande  peine  & 
^danger  ?  laquelle  psfla  la  met  &  vint  en  Bretagne 
defcendVt  à  terré ,  vint  contre  un  rocher  à  côté  d’une 
grande  forêt,  8c  pri^avecellç  fes  deux  enfans,du 
pain  &  fon  baril  ,  puis  s’alTit  fur  le  bord  de  la  mer  , 
&  aulfi-tôt  qu’elle  fut  hors  du  bateau ,  il  s’en  retour¬ 
na  à  Londres  ,  au  lieu  où  il  avoit  été  pris  ,  &  Héleine 
demeura  fut  lebord  de  la  mer  avec  iês  deux  enfàns  en 
fon  giron,çi!e  leur  tira  (es  deux  mammelles,8c  mit  en 
leur  bouche  à  chacun  la  (tennepour  les  allaiter,  puis 
elle  prit  un  peu  de  pain ,  &  le  mit  dans:  fa  bouche  , 
car  elle  étoit  devenue  ù  foihle , -Qu’elle  ne  fe  pouvoit 
nullement  fouten  r.  Lors  cornmfnça  a  pleurer- pitetî- 
fement  &  dit  :  Vrai  Dieu  ,  que  ferai- je  ?  quand  je 
penfe  que  ma  plus  lovale  amie  rh  a  retirée  de  la  mort,  . 
&  l’a  reçue  pour  moi,  1~dont,je  fuis  bien  dolente,  car 
auffi-bitir  nepHts-*e  échapper.  Or  jefuts  ce! lé  qui  n  ai 
qu’une  main  dequoi  je  me  puiflè  ai^et ,  je  ne  fauroi* 
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du  tout  gouverner  ni  tenir  mes  deux  petits  enfans. 

Ainfi  qu’eiic  Te  lamentoit  elle  s'endormit  un  peu,  & 
pendant  qu’elle  dormoit ,  il  for  rit  de  la  for£t  un  Lioo 
&  un  Loup ,  iefqueis  prirent  les  deux  eitfans  &  lés 
portèrent  un  peu  avant  dans  le  bois  :  Il  y  a voit,  dans 
cette  forêt  ttn  bon  Hermite,  lequel  étoii  aile  hors  de 
fon  Hermitage  ,  ti  bien  qu’il  vit  le  loup  §£  Ie  Lvon 
qui  fe  corubstcoient  çnfemble  pour  avoir  les  deux^  en- 
fans  ,  &  quancIl’Hermite  les  vit ,  il  s’approcha  d  ■ eux 
&  lé  Loup  fefauva  &  laiffa  l’enfant,il  fuivit  leLion, 
mois  il  fe  retira  dans  fbn  terrier.  Lors  1  bier mite  pbt 

l’enfant  &  le  porta  dans  fon  Hermitagf^uîs  retourna 

vers  le  terrier,  du  Lion  lequel  avoit  emporte  1  autre  , 

&  il  écouta  tant  qu’il  vit  le  Lion  for^r  pour  aller 
cher,  her  fa  proie  en  la  forêt ,  &  quand  il  fut  éloigné 
Y  Hermite  entra  dans  le  terrier  &  tiquvàl’enfamfam 
&  fauf,  il  remporta  dans  fon  her  mitage  avec  l’autre, 

&  lui  mit  nom  lion  ,  &  à  fon  fëie  qui  portoit  le, 
bras  de  fa  mere  lie  a  fop  côté  ,  il  lui  mit  nom  Bras: 
or  L’on  &  Bras  furent  avec  l’Hccntme  qu’on  nommoit 
Félix  ;  &  les  nourrit  par  l’efpace  derfe&e  ans.  Lioft 
fut  Saint  Martin  de  Torns  en  Touraine  ,  Si  Bras  fon  > 

frere  fut  Saint  Brice ,  comme  vous  verre»  ci-apres. 
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Comme Ja  R eine  Héleitu  t'éveilla)  &  «  tnùva'jmii- 
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NOus  vous  dirons  qu  Héleiné  à  qui  les  bêtes  priè¬ 
rent  les  enfàns  tandis  qu’elle  dormoit  en  la  forée 
4k  qu-ndelle  futéyeillre  elle  ne  les  trouvapas.  Lors 
jetia  un  cii  difant:  vrai  D:eu  !  qu*eftrce  ceci  ?  je  lui  s 
de  pauvre  heure  nee*ear  je  vois  bien  que  fortune  mfetV 
bien  contraire.  Orfins-jesûreque  nul  n’efl  ici  hors  les 
bêtes  qui  onf  dévoré  &  mangé  mes  enfabs  ;  vrai  Dieu  7 
pourquoi  m  otif- ils  laUTé  là  ?je  ne  lais  à  qui  avoir 
recours  tomba  pâmée.  Lotfiu’elle  fbt  un  peu  r^- 
v^ue  ,  elle  regèTda  vers  la  mer  U  vit  des  Mar-, 
chands  venir,  «lié  alla  à  en*  ,  quand  elle  fut  dedans, 

elle  leur  connrl’aventure  de  fes  deux  enfàns  &  com¬ 
me  elle  les  avoir  perdus,*  dont  le  Maître  Marinier  f\.r 
le  même  qui  au  Bout  de  tçize  ans  après  ptftà  les  deu  x 
enrans  au  même^droîr  où  il  prit  Hélcine.  V©  ri 
comment  ,  au  b<jëf  dudit  temps  le  bon  Hermite  ü 
trouva  là  avec  l*s 'deux  enfans,  îelquels  prirent  con¬ 
ge  de  lui  entrèrent  dans  le  vâlflTeau  pour  cher 
ch^r  leur  Pere  &  Mer e; mais  ils  eurent  bîcn  à  courir 
avant  que  de  les  trouver, comme  vous  ouirez  ci-ao  H 
Ut  tant  navigua  le  bateau  où  étoit  Héletne  ,  qu'ils 
qrnverent  en  Bretagne,  là  elle  deféendit ,  prit  conrfé 
des  Mariniers ,  &  s’en  va  ciuérîr  l’aumône  pour  vir. 

I?  e  à  N.ar‘tes  en  Bretagne  ,  1s  trouva  une 
ïoref  qui  Jogeott  de*  pauvres ,  pour  ja  raoirié  de 
a  quetequ  ils  frifoient,  &  ne  logeoit  que  des  fem- 
«es*  Héleme  jr  relia  iVfpace  de  feize  ans,  ppj*  s’^ 
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Commt  le  Roi  Buthor  étant  alléajieger  Rome,  J 
tué  par  U  R QÎ  Henri .  .  ,  . 

OR  parlons  du  Roi  Henri  d’Angleterre,  qui  «oit 
à  Rome  deux  cens  ans  après  1  incarnation  ne  N. 
Seigneur:  le  Roi  Buthor  .d’armeme  Wnr  affieg« 

Rome ,  pour  lors  le  Pape  était  St  Clément ^  le^V 
fnrtit  en  armes,  accompagné  ou  Ro  > 

de  S.  Mania  &  de  S.  Brice  ,  leS.  Perefuiabatmen 
la  bataille  par  Buthor.:  &  quandHenn  le  vW i  tetre  ) 
il  donna i  Buthor  un  tel ,  coup  de  lance  qu  iUm  p. 
outre  le  corps ,  tellement ,  qq  il ,ft«  ÇOtltraim  de,  ^ 
retirer  de  la  mêlée,  &  manda  fa  Medean.  i  lefquels 
lui  dirent  qu  i  fe  recommandât  a  oi.hon  &  à  l 
Dieux,  Ce  qu’il  fit,  mais  rien  ne  lui  valut,, csr  en 
retirent  le  fer  de  fon  corps ,  il  mourut , 
furent  détruits  ;  les  Rornrins  & 
toire ,  ce  fut  là  où  le  Roi  riemi  conqui  les  Armes 

d’Atujletrfie  à  trois,  Léoparüs,^que  porro  ^  _ 

Buthor  :  quand  tout  fut  achevé  S 
congé  pour  revenir  à  Lonares  vers  4  .  . 

ouel^c defiroit  de  voir,  cequele  Pape  )»**«£ 
&  lui  dh ,  à  ce  que  vous  m  avez  conte  ,  ie  crois  que 

vous1  avez  époufe.tna  Nièce  ;  la  fille  fAu.o.nq  d. 

Conllantinoplé  ;  informez  vous  ^6  «U  H», 
doit ,  &  me  le  faites  lavoir.  Henri  dit  qu  il  le  fetoit. 
lors  partit  pour  s’en  retourner  en  Anftjte  ■ 

Commt  h  Roi  An-oint.  or.tonA  ç  Rot  Grambaiu  qui 
'toit  Samin ,  de  fit  C hréuen 
,  ■o'E  enorsau  Roi.  Antoine,  de  Conftantmople  , 
XViequel  alloit  pour  chetcher  fa  fille  Heleme  ,  ic 

vint  en  Bav  ere,dont  étefit  le  Roi Gtambaut q»Amt 

Sarràfm  &  tut  Saint  depuis: iedît  Roi  aroit  un  P 
M  falloît  nommer  Paradis,!*  fe  1°’?””“ 

{ttte.  Xi  'avoir  Ut  un  homme  à  «pu»  F**  «  Ua 
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Gége ,  dans  lequel  étoit  un  diable,  &  difoit  tout 
que  le  Roi  voulo  t  favoir ,  il  y  avoir  une;  fille  qu’ 
nommoir  Cloriande ,  qui  croydit  en  Dieu;  mais  e 
n  eroir  pas  baptifée ,  &  fon  pere  la  voulut  prend!  e 
pour  femme.  Pour  cet  effet  il  fit  favoir  à  fes  gens  qu’il 
vouloir  fe  marier  ;  mais  qu’il  ne  vouloit  point  d’autre 
ternie ,  que  celle  que  fon  Dieu  d’airain  lui  donneront. 
Lors  fit  apporter  ce  Dieu  d’aira  u,  &  lui  demanda 
quelle  femme  il  prendrait.  Il  répondit  ;  Cloriande 
ta  fijLe  &  lui  dit  ,  que  c’éto't  ce  qu’il  cemandoir. 
vJonande  ne  l’ofoit  refufer  ,  mais  e  le  n’en  penfoit 
pas  moins  ;  car  le  lendemain  partit  de  la  Cite'  su 
point  du  jour-toute  feule  fur  un  cheval,  Er  quand  clic 
fut  hors ,  alla  a  l’Hôtel  du  Roi  Antoine  de  Confiait-» 
cmople ,  oui  cru?  que  c’etoit  fa  fille  Héléine  ,  il  piqua 
ion  cheval ,  criant  ,*  vous  ne  gagnerez  rien  à  fuir  ;  or 
ai  je  trouve  ce  qu  il  y  a  long-temps  que  je  cherche  ; 
aces  mots  elle  fe  retourna.  Lors  il  vit  bien  que  ce 
n’etoir  pas  elle  ,  &!ui  demanda  qui  elle  étoit.  Elle 
lui  dit  qu’elle  étoit  fille  du  Roi  Grambaut,  &  luicoiK 
ta  pourquoi  elle  s’en  alloie.  Alors  le  Roi  Antoine  fe 
fouvint  de  fa  fille,  laquelle  s’en  étoit  suffi  allée,  pour 
éviter  ce  péché  ,  de  commença  à  pleurer.  11  lui  de»* 
manda  fi  elle;  vouloit  croire  en  Dieu.  El  e  dit  que 


oui;  mais  que  fon  pere  n'y  croyoit  pas.  Lors  il 


s  en 
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alla  avec  Cloriande  devere  le  P.oi  Grambaut,  &  lut 
dit  :  Chien,  fi  tu  ne  crois  en  Jefus-Chrifi ,  je  te  tue-» 
rai.  Auffi-tôt  il  tira  fon  épée  ,  &  le  frappa  fi  rude¬ 
ment  qu’il  le  renverfa  par  terre  ;  puis  frappa  fur  les 
autres  &  en.  mit  à  mort  une  partie  ,  &  fit  fauter  le 
lefte  par  les  fenêtres  fi  bien  que  la  place  fut  à  lui  ;  il 
fornt  avec  Cloriande  &  ferma  Puis  du  Palais  ,  en 

jp  liant  Dieu  dévotement  qü’ii  lui  Voulut  îiiidef, 
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Lors  A  ntçine  vinr  à  l’Idole,  &  le  conjura  de  par 
Pieu,  tant  qu’il  fit  fortir  le  Diable  qui  étoir  dedans, 
en  bruyant  hîdeufemrnt,ce  que  voyant  le  Roi  Gram- 
baut,  le  convertit,  fut  baptifé  &  eut  nom  Louis,  le¬ 
quel  laiflà  tout  &  tè  fit  Hermite ,  dont  apres  fa  mort 
fut  reconnu  pour  Saint  :  8t  Çloriande  tint  leRoyau- 
me  &  n’eut  point  fon  nom  changé.  - 

Alors  Antoine  partit ,  le  mit  fur  mer  &  vint  dé- 


barquer  en  Flandres ,  qui  étoit  alors  Satrafine  jamais 
il  y  avoitune  Abbaye  de  Dames/à  l’Eclule,  où  HA- 


leine  avoît  demeuré  quelques  temps, 8r  là ,  lc.,Roi  vint 
d  mnnder  fi  elles  n’avoient  point  oui  parkr  d He^ 
leine  :  L’Abbeffe  le  regarda,  &  lui  dit  que  oui  &  lui 
conta  comme  à  fon  arrivée  les  cloches  fonnerent  tou¬ 
tes  feules,  &  comme  elle  s’en  alla  pour  que  k 
Cantebron  la  vouloir  avoir.  Lors  le  Roi  s  énat  a  & 
fe  mit  en  mer  :  jurant  que  jama’s  n’arïêteroit  julqu  a 
ce  qu’il  l’eut  trouvée.  *  :  " 

Comme  le  Roi  Henri  arrïvv  en  Angleterre  ,  peu 
apres  le  R  i  Ajifoine  :  &  comme  la  Reine  Heicinc 
&  les  faux  Meffagers  furent  brûles 


Md' 


Aintenant  nous  reviendrons  à  Henri  ,  Roi 
Angleterre ,  qui  v.enoif  de  Rome  p^r  Boulo¬ 
gne,  &  de- là  envoya  un  chevalier  devant  pour 
anoncer  fâ  vente.  Lors  le  Chevalier  fe  mit  en  mer  oC 
vint  à  Londres,  où  il  trouva  le' Comte  de  Glocener, 
&  lui  dit  que  le  Roi  venoit ,  &  qu’il  fe  recomman- 
doit  bien  à  lui ,  St  l  Héléine  ton  épouie.  Quand  le 
C'  -mte  l’entendit ,  il  le.  regarda  Bt  lui  dit  puiiquil 
l’aimoit  tant ,  pourquoi  me  l’a-r-H  '  fait  brûler  avec 
ces  deux  enfans  ?  Ah  !  Dieu ,  s’écria  le  Chevalier  , 
&  lui  dit  meurtrier,  qu’efi-çe  que.  tu  viens  de  dire  1 
As-tu  fait  mourir  la  meilleure  créature  qui  fut  au 
monde  f  Or  t’en  ya  à  toujours.  Je  n’en  ferai  rien,dit 
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le  Comte  ,  lirai  au.devant.  Et  quand  le  Roi  le  vit  |^( 
il  eue  grandie  joie  ;  lors  demanda  au  Comte,  comme 
?e  porro  ent  Héleine  Sc  ?#ariefa  Nièce.  Et  il  répondit 
qu’elles  fe  portoient  bien.  Dieu  merci.  Le  Comte  le 
retourna  &  eut  le  coeur  ferré ,  mais  il  n’en  fit  nul 
fonblant  ;  le  Roi  lui  dit.  Dieu  en  fott  loué  ;  car  il 
mç  tarde  bien  que  je  voie  ma  chers  Dame  Sç,  ,bien 
aimée  Héleine.  Lors  voguèrent  tant  qu’ils  vinrent  à 
terre,  montèrent  à  cheval,  en  chcvauehant  vers  Lon¬ 
dres  rencontrèrent  la  vieille  Reine,  mere  dé  Henri  , 
qui  vint  au-devant  deux  6c  fe  jetra  aux  pie  s  de  ion 
fils  ;  faifinr  femol-nt  d’ètre  pâmée,  dont  le  Roi  eut 
grand*  pitié.  Il  la  falua  ,  difant  :  ma  Mere  ,  fions  s 
tonne  cher*,  car  nous  Tommes  en  bon  point,  Dieu 
merci, elle  répondit  qu’elle  n’àvo’t  pasfujette  de  men¬ 
ti  er  jo>e  ,  fur-tout  depuis  que  le  meurtrier  Comte 
avoir  difoit-  elle,  fait  mourir  celle  que  j’aimois  mieux 
au  monde  :  c’croit  Héieine  ma  fille  ,  &  fi  s  dtnx  en- 
fans  les  plus  betux  que  jamais  furent  nés  de.  mere. 
Qutnd  le  .Roi  Rouie  il  fut  émerveillé  8c  s’épia  su 
Comte:  à  la  mort,  dit-il  :  Le  Comte  en  grande 
peur  dit  alors,  ce  que  j’enf  ai  fait  ça  été  par 
votre  commandement  :  ic  Roi.  dit  quM  m  nto  t ,  & 
qu’il  ëïoit  un  traître  ,  il  y  par  oit,  bien  :  car  tu  'nié 
mer  dois  que  c’étoic  deux  chiens  qne  j’avois  engen¬ 
drés,  &;  c’étoit  deux  beaux  enfans  que  tu  m’as  mis  à 
mort  :  Qu^qd  le  Comte  ouït  dnfi  parler  de  deu'<  en-s 
fins,  il  vît  bien  qu’il  y  avait  de  la  trahi  ion,  &  s’en 
voulut  exeu fer  ;  mais,  la  Mere  dir  :  mon  fils  je  ne 
crois  pas  que  tu  aima  dès  tant  Kéeine  comme  ru 
dis ,  ainfi  tu-  dois  prendre  veangeanèe  de  celui  qui  à 
fait  mourir  ta  femme  5c  tes  enfans.  Le  Roi  irrité 
plus  que  drw.nc,  tira  Ton  épée  pour  en  frapper  le 
Comte,  mais  les  Chevaliers  fe  mirent  ennue-dau*  $5 
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üeTrar.dèrent  au  Conre  comme  il  avoit  ôfé  ce  w’jer 
il  lui  répondit  que  le  Roi  lui  avoit  mandé  par  neuf 
pni*t'?  de  lettres  fcélées  de  fon  Sceau  ,  apportées  par 
neuf  MrÆgers  ,  dont  ilétoit  prêt  dp  donner  preuve 
devant  ïe  Roi,  qui  dit  que  de  ce  n’étcnt  rien,  &  ue 
$  i)  le  pouvoit  prouver  il  le  tenoit  quitte  ;  le  Com¬ 
te  dit  que  oui.  Alors  montèrent  tous  ail  Filais  me-» 
nant  grand  deuil  :  là  fut  le  Conate  en  grande  triuefft 
fç*  car  ia  Mere  s’écrioit,  pourquoi  on  ne  fè  droite© 
le  mettre  à  mort,  mais  elle  faillit.  Auffi-tct  leComte 
fir  v^nir  tous  les  neuflVfeflacers  dev-otle  Roi  Henri 
pour  vifitiT  fe  fait.  Il  vin*  un  MeOà^er  au  Palais  de-» 
vant  le  Roi  qui  lui  dit  qu’il  y  avoit  un  Roi  fes  Rcns 
logés  dthors  la  Cité  ,  fe  îuel  étoit  le  plus  deconfcrte 
qu’on  put  s’imaginer  ;  8e  qu’il  lui  plut  de  venir  s  e— 
batrre  on  il  étoit.  Le  Roi  lui  demanda  qui  il  étoit. 
Le  Meflager  répondit ,  que  ç’ étoit  le  Roi  de  Conf- 
tantindple.  Alors  le  Roii  dit  ,  s’il  eft  plus  trtfi  e  ç ue 
moi  iii’eft  beaucoup.  Lors  fit  enfermer  les  MeÜsgers, 
puis  monta  à  cheval  $c  alla  le  tr<  uver  ,  il  lui  demian* 
da  d’où  ilétoit.  &  d’où  il  venoit.  Te  ^oi  A^tcms 
lui  répondit  qu’il  cherchoit  fs  fille  Héle  ne  ,  Henri 
lui  conta  auffi  Ion  aventure  au  fu; et  d’Héle'ne  fa  fera-» 
me  comme  le  Comte  de  Gloceller  l’av oit  fait 
mourir  &  fes  deux  enfans.  "  ■  :  ^  s 

Quand  le  Roi  Antoine  l’entendit  tout  le»  fans;  lut 
fiémit;  &  demanda  à  Hemi  quelle  fille  c’etoif.  Il 
'  lui  répondit  qu’il  ne  favoit.  Mais  lui  conta  comme  il 
la  trouva  à  la  fontaine  ,  comme  il  l’emmena  en  fou 
Palais  ,  enfulte  comme  il  Vépoufa  contre  le  gTé  de 
fa  mere.  Alors  Antoine  s’écria ,  difant ;  Héleine  ma 
fille ,  D;tu  veuille  avoir  ton  ame.  ^  :  -  v 

Quand  Henri  fut  qu’Héleine  étoit  fille  du  Roi 
Antoine ,  il  fè  courrouça  plus  fart  que  devant ,  fiç 
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fondoient.tous  en  larmes  ,  il  ne  fayoit  auquel  enten¬ 
dre  ,  là  fut  un  grand  deuil  de  tous  côtes.  Quand  cha¬ 
cun  f  it  revenu  à  fot,le  Comte  fit  venir  les  neuf  Mef- 
lagers  devant  le  Roi,  chcunfâ  let'fe  en  main  ,  ffinfi 
qu’ils  les  avoient  apportées,  leRoi  les  lut  toutes  neuf 
&r  regarda  les  Sceaux,  dont  il  fut'  émerveillé  ;  on  fit 
jurer  les  Meflagers  les  uns  après  lesaurres ,  pour  fa* 
voir  d’ou  iis  avoient  apportés  ces  lettires le  M  ffi- 

fe:  du  Pape  dit  qu’il  les  av oit  apportées  de  Rome. 

.ors  Henri  s’écria  à  haute  voix  ,  difant  que  le  Pape 
l’avoit  trahi  •  &  jura  qu’il  détruiroit  Rome,  qu’l  fi— 
roit  pendre  &  étrangler  le  Pape  &  tous  les  Cardi¬ 
naux.  Enfuite  on  fit  venir  les  autres  Meflagers  ,  qui 
tous  le  parjurèrent,  hors  un,  lequel  dit  qu’il  nefavnît 
ce  qr.’on  lu  ■  vouloit  faire  ,  mais  que  pour  fauver  /  n 
nme  il  d  roit  la  vérité  Quand  la  vieille  entendit  cela,- 
>  elle  fe  mit  en  avant  &  d  t  qu’on  avoit  tort  de  tant 
laiflér  vivre  le  Comte  ,  qu’elle  vouloit  qu’on  le  dé¬ 
pêchât.  Lors  le  Comte  s*av?nça  ,  &.  dit  au  Roi  :  Sire, 
quand  vous  vous  en  allâtes  vous  me  laiflr.te*  ?n  pof-; 
fèflion  de  votre  Royaume ,  lequel  ai  de  aurai  tant  que 
je  l’sye  rendu,  pour  ce  je  mets  la  main  fur  cerre 
femme  ,  comme  celui  qui  a  le  pouvoir  de  qe  fa  ro 
&  la  me  ttre  en  prifon  ,  tant  que  je  fâche  qui -a  fine 
la  trahifon  .  Lors  la  vieille  s’écria  fon  fils  dont  peu 
lui  valut ,  car  le  Roi  commença  à  douter  8t  ne  s’y 
oppofa  poinr.  Antoine  fit  figne  qu’on  la  mit  en  prifon. 
Quand  elle  fut  en  prifon  le  Mefl'ger  affirma  qu’elle 
lui  avoit  donné  ta  httre  en  fa  main  en  la  Ville  de 
Douvres  ;  mais  que  s’il  eût  fit  que  ce  fut  éré  pour 
faire  tel  déplnilir  à  Héleine,  qu’il  fe  feroit  plutôt  kiflë 
couper  bras  &  jambes  :  mais  que  puisqu’il  avoit  ap¬ 
porté  la  mort ,  lui-même  la  vouloit  recevoir  &  pren¬ 
dre  en  gré.  Alors  Antoine  dit  que  le  meflager  du 
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pspe  &  celui  qui  avoit  dit  la  yéiitdj  s  en  iroient 

nuittes,  &  tous  les  autres  feraient  mis  arnort.  rlenn 
en  fut  d’accord.  Lors  Antoine  demanda  congé  a  rien- 
ïi  de  parler  à  fa  mei  e  à  fa  volonté,  &  de  fait  il  par  a 
il  r i  dit  quil  vouloît fe  marier.  Et  quand  la  vieille 
î’ouit  ainli  parler,  elle  fut  toute  ré  ouïe  difant  au  Roi: 

ie  vous  promets  qu’avant  qu’il  foit  trois  mois  je  ferai 

mourir  mon  fils,&  vous  ferai  Seigneur  d  Angleterre. 

Quand  le  Roi  l’emendit  tout  le  fang  lui  trernit  , 
car  il  vit  bien  qu’eile  étoit  mauvade  ,  mais  il  nt  iein- 
blant  d’être  joyeux,  ilia  prit  par  le  bras  &  la  mena 
en  la  Salie  oû  les  tables  étoieat  mifes  pour  dîner,  ac 
Antoine  aitit  la  vieille  auprès  de  lui,&  quand  oneut 
dîné  chacun  s’en  allà  ébattre  ,  &  U  devifèrent  enfem- 
ble ,  tant  qu’elle  requit  au  Roi  de  changer  ae  cem- 
turc,  pareeque  celle  du  Roi  lui  plaifbit  mieux  que,  la 
fenne  ,  le  Roi  lui  dit  qù’il  le  feroit  vplomieis,  & 
donna  fa  ceiniure  à  là  vieille  ,  qui  la  ceignit  pour 
l’amour  de  lui ,  ,  &  le  Roi  ceigni  t  celle  de  k  Vieille 
avec  les  loyaux  qui,  étoient  attaches  apres ,  ahn  que 
la  bourfe  dans  laquelle  étoit  le  fan*  ^eaiweLe  s  en 
apperéut,  il  lui  dit  de  lui  remettre  fa  bourfe  ,  qu  elle 
lui  donneront  les  plus  beaux  joyaux  de  fon  coffre,  & 
le  Roi  lui  dit  qu’il  n’en  feroit  rien  s  il  ne  îavoit  ce 
qu’il  y  ;  voit  dedans,  elle  lui  répliqua  qu’il  ne  lui  ap- 
partenoît  oas  de  le  fçavoir ,  elle  le  voulut  prendre  pat 
la  rohe,  mais  le  Roi  fit  uu  contte-faut ,  fonu  du 
Jardin,  &  enferma  i»  vieille  dedans.  Lur.  regarsa 
en  ladite  bourfe  il  tr  ouva  le  Sceau  du  Koucontrelait , 
il  le  porta  au  Roi  Henri ,  St  il  dqpaodj  *»  Comte 
où  dtol>  le  Sceau  d’HeJenie  ,  il  dit  quelle  lavoir.  Je 
n’en  .fis  cependant  que  ttois  dit  Henri  ,  &  |  en  trou¬ 
ve  quatre,  par  ajnfi  dit  Antoine  celui  de  votre  #ere 
eti  faux  &  c’elt  elle  qui  nous  a  trahis.  Lors  la  vieille 
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lut  mandée ,  oïi  lui  dit  les  faits ,  &  que  pouf  la  tfà- 
hilon  elle  devoit  être  brûlée.  Lors  s’écria  fort ,  mai* 
rien  ne  lui  valut ,  car  on  alla  quérir  les  faux  JVkfU- 
gers ,  alors  on  apprêta  les  .bûches  pour  les  brûler. 
.Alors  Henri  ait  à  fa  iVleie  qu’elle  fe  hâtât  de  dire  là 
vérité,  car  le  fait  étoit  prouvé  contre  elle.  Alors  U 
IHere  ait  comme  elle  avo*t  pris  le  Sceau  d’Heleîbe 
pendant  qu’elle  dorrqoit  en  Ion  giron  ,  &  comme 
«lie  tua  le  Maître  qui  Tavoit  conr  efait  èc  le  Cha¬ 
pelain  qui  avoir  écrit  les  faulîes  lettres,  puis  cobainé 
elle  les  jetta  par  une  feeêtré  dans  la  rivière.  Antoine 
qu’elle  étoit  tmuvaife  meurtrière  qu’elle  ëvoit 
bien  mérité  la  mort  :  auiiritôt  on  l’a  menée  à  ratta¬ 
che  &  fut  brûlée  avec  les  fept  faux  Meflager*.  Quand  1 
cela  ifut  fait,  les  Seigneurs  revinrent  au  Palai*  en  gran- 
de  trideife.  Alors  Henri  demanda  au’ Comte  s’il  n’é- 
*  toit  rien  relié  d’Héleine  é  Oui ,  dit  le  Comte  ,  car 
avant  que  de  la1  faire  brûler  fer  lui  coupai  un  bras  , 
pour  faire  voir  les  enfeignes  sûres  que  j’avois  obéira 
votre  commandement.  Le  Roi  dit ,  ceRu  un  piîebx’ 
commandement  ;  or  apportez  ce  bras  :  le  Comte 
l’alîa  quérir  &  lui  apporta  celui  de  fa  Nièce  Mârie. 
Auffi-tôt  Antoine  le  prir ,  &  le  regarda  en'difan*  : 
cë  bras  n’eft  point  de  ma  fille  ,  or  vois- je  bien  qu’elle 
n’eft  point  morte  ;  ainfi  je  veux  l’aller  chercher. 
Henri  dit  :  Dieu  veuille  alléger  vos  douîeursv  aye 
l’ame  de  celle  qui  fans  caufe  ell  mer-e.  Hélas  !  dit  lé 
Comte,  je  le  dois  dire  mieux  que  nuis  ;  alors  fepr  t 
à  pleurer  ;  &  fe  pâma  de  triftefle  :  Henri  lui  dif  ne 
vous  chagrinez  point  ;  caT  tous  vous  tenons  pour  quit¬ 
te  &  exeufé  du  fait.  Puis  le  Go>fcté  clic ,  je  luis  celui 
qui  ai  fujet  de  pleurer  plusque  petfonne  au  monde,& 
vous  d’être  tous  bien  joyeux.  Pourquoi ,  dit  Hentif 
bêlas  dit  le  Comte  jj  or  il  cft  temps  que  je  le  difej 


fais  ou  ils  arrivèrent.  Or  je  irais  vous  dire  pourquoi 
je  dois  pleurer:  Marie  de  Glocef  er qui  aimoir  hÀé- 
Jeme  fur  tous  autres  vint  à  elle  &  lui  dir:î*i*iiqu’ainij 
iti  qu’il  vous  faut  recevoir  la  mort,  pour  cette  caufe 
moi-  même  je  la  veux  recevoir  pour  vous  l‘t&  la. 
prend  rai  en  gré,  ear  je  fais  bien  que  (i  vous  raourie* 
la  grande  punition  pourroit  retomber  lur  certaine 
peuples  ;  au  contraire  que  et  (oit  ,  il  n*en  peut 
reluit,  r  aucün  mal;  ii  vaut  mieux  que  je  meure  que 
cent  meurent  -  d'aüléurs  vous  n’ave»  poirtt  mérité  1a 
mOrt ,  Marie  dit  Hdeine ,  ni  vous  non  plus ,  casais  au 
pldfir  de' Dieu  j'obéirai  à  Monfeign^ur,  <k  Dieu-aine 
merci  de  moi ,  s’il  1*4  plaît  Quand  fouis  ceci  ,  j’en 
eus  grande  pitié  „  tellement  que  je  demandai  à  Marie 
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la  poflefîîon  de  mon  Royaume  à  gardes  comme  ta  ÜA 
fait  ci-devant  à  préfent ,  &  jufqu’à  mon  retour,  car  \t 
promets  à  Dieu  que  jamais  ne  reviendrai  en  Angle¬ 
terre  tant  qv  e  n’aurai  ma  femme  Héleîne  &  mes  deux 
enfans:  8c  Antoine  jura  qu’il  ne  le  quitteroit  tant  qu’il 
l'euflent  trouvée.  Lé  Roi  Amaury  d’écoflè  alla  avéc 
efc^  lequel  fe  fit  baptifer  &  fut  fort  joyeux  comme 
vous  entendrez  ci-après* 

Comme  les  deux  enfant  partirent  d’avec  fflerrwee  , 
<ir  vint  en~  Bavierre ,  a  Londres ,  x  Boulogne  ert- 
Juite  à  Amiens ,  où  iU  furent  baptiféstpvis  après 
vint  à  Toiirs  en  Touraine, 

NOus  reviendrons  aux  enfans,  qui  font  ès  déferts 
avec  î’Hermite  qui  les  a  nourris  l’efpace  defeize 
ans  ou  environs  ,  celui  qui  avoit  le  bras  de  fa  mere  ié 
à  fon  côté ,  il  l’appeloit  Bras ,  8t  celui  que  le  Lion 
avoit  emporté  il  l’appelloit  Lion  ,  lequel  vivoit  de 
Volailles,  Cerfs-,  Biches ,  8c  aunes  bêtes  quil  pré¬ 
voit  ,  couchoit  à  terre  fans  lit  >  &  Bras  ne  mangeoit 
que  ats  herbes  &  racines  comme  faifoit  l’Hermite,$c 
peur  fa  foibie  nourriture  ne  pou  voit- coucher  dure-  ; 
ment  comme  Lion  fon  frere  ,  &  ce  néanmoins  il  ne 
couchoit  que  fur  desfeuilles  :  l’Hermite  qui  les  nour¬ 
rit  fut  Félix  ;  il  arriva  un  jour  que  le  prud’homme 
Félix  alloit  fe  promener  .avec  fes  deux  enfans  en  un 
bois  ,  tant  qu’ils  vinrent  aflèz  près  de  la  mer.  Voici 
dit-il ,  le  lieu  où  je  vous  trouvai  entre  lès  bêtes,  8c 
vous  fauvez  de  mort.  Comment,  dit  Lion,  fommes- 
nous  trouvés?  n’êtesvous  pas  notre  Pere  ?  f  Hermite 
dit ,  non  ;  Alors  les  deux  freres  voulurent  favait  d’où 
ilr  etoient ,  &  qui  étoit  leur  mere;  l’Hermite  dit  ,  jé 
vous  trouvai  entre  un  Lion  &  un  Loup  :  lefquels  fe 
conbattoknt  enfembïe  pour  vous  avoir ,  &  quand 
;*  ^rochai ,  le  Lion  vous  prit  8c  vous  emporta  : 

'  r  '  -  adonc 
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/  A  donc  jVpprochai  du  Loup ,  &  quand  il  me  vi  t ,  ü 
laiflà  votre  frere  ,  lequel  avoit  un  bras  lié  à  fon 
côte  &  pource  je  l’ai  toujours  appelé  Bras ,  &  vous  . 
que  le  Lion  emporta,  je  Je  pourfuî  vis,  &  le  vis  entrer 
enfon  renier.  Lors  jeportai  Bras  en  mon  Hermitage  , 
puis  retournai  vers  le  terrier  du  Lion,  &  écoutai  tant 
que  ie  le  vis  forrir  pour  quérir  fa  proie  ;  &  quand  il 
fut  éloigné ,  j’entrai  en  fon  terrier  où  je  vous  ai  trou¬ 
vé  fain  &  fauf,  je  vous  portai  en  mon  Hermitage 
iavec  votre  frere  où  depuis  je  vous  ai  toujours  appelé 
Lion ,  je  vous  ai  nourris  de  élevés  de  ce  que  j’ai  pu. 
Adonc  dirent  lés  deux  enfans ,  que  puiïqu’il  n’écoit 
pas  leur  pere  ,  qu'ils  s’en  vouloient  aller  tant  qu’ijs  V 
le  trouveraient.  Adonc  rHermite  fut  dolent  de  ce 
qu'il  «voit  diç ,  8c  aînfi  que  là  devifoient  vint  un  . 
Marinier  naviguant  fur  Mer ,  &  le  même  qui  trouva 
fur  Mer  la  Reine  Héieint  quand  elle  perdit  les  déu» 
enfans  lorfdu’elù  do rrvbit.  :v  , 

Adonc  dit  Je  .Marinier  ,  U  y  a  environ  feize  ans 
que  je  vis  une  Dame  en  cette  place  bien  déconfortée 
f  encore  vois-je  là  fes  enfeos  »  mettons  nos  bateaux  à 
bord,  &  iis  le  firent.  A  don*  l’Herrouc  vint  aux 
Mariniers ,  leur  demandant  au  nem  de  tDieu  bù  Us 
alloient ,  &  quelle  part  ils  iroient.  14  dirent  qu’il  y 
avoit  environ  ftize  ans  qu'ils  trouvèrent  une  Dam 
en  Cette  place  qui  n’a  voit  qu'une  main,  &  étoittrès- 
déconfortée  pQur  fcs  deux  enfans  ,  qu’elle  avoit  per¬ 
dus,  &  qu'on  avoir  pris  à  côté  d’elle  gj.;dis  qu’elle 
dormoit,  &  ne  fentit  coaime\bn  les  lui  Q;a  ,  &  avoit 
doute  que  les  bêtes  ne  les  enflent  dçvotés  :  je  la  mis 
en  mon  bateau  pouT  l'amour  de  Dieu  Sç  pour  la 
grande  pitié  qu’ejle  nie.  faifoit.  Lors  nous  arrivâmes 
en  Bretagne  é.  fe  partit  de  nous.  Adonc  dirent 
Lion  8c  Bras  ,  c’étoit  notre  Mere ,  il  nous  la  faut 
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guérir  :  Marinier  veuillez  nous  paflèr  outre  Mer  où 
il  plaira  à  Dieu  q[ue  nous  arrivions  ,  8c  les  Mariniers 
répondirent  qu’ils  le  feroient  volontiers. 

Aiors  les  deux  enfans  prirent  congé  du  bon  Her- 
mite  j  8c  Bras  cueillit  des  herbes  8c  des  racines  un 
faix  pour  lui  manger  ,  ainfi  qu’il  avoir  accoutumé 
avec  i’Hermite  :  Mais  Lion  n’en  voulut  point  ,  car 
il  aimoic  la  cha,ir. 

Lors  ils  le  mirent  en  mer  ,  &  naviguèrent  tant 
qu’ils  vinrent  en  Allemagne  ,  8c  quand  ils  furent  arri¬ 
vés  fur  terre ,  le  Marinier  les  vêtit  8c  chaufla  que 
point  ne  l’a  voient  appris,  8c  leur  donna  de  l’or  8c 
de  l’argent  bout  eux  vivre  ,  &  leur  montra  comme 
on,  faiioit.  Lors  les  enfans  prirent  conge  des  Mari- 
mers  ,  &  s’en  ni  èrent  par  l’AHéroagne  &  vinrent 
en  Bavierre  8c  allèrent  vers  le  Palais  oùétoit  la  Rei¬ 
ne  Cloriande*  qui  s’appuya  aube  fenêtres,  elle  regar¬ 
da  en  bas  &  vit  ces  deux  enfans  fi  beaux  qu’elle  y 

Îsrenoit  plaifir.  Alors  la  Reine  s’en  alla  dîner  8c  le 
ouvint  des  enfans  qui  é*  oient  dehors  y  &  dit  au 
Mellàger  ;  Faites  entrer  ces  deux  enfans,  car  je  veux  fV 
leur  demander  de  quel  pays  ils  font.  Le  Meffager 
leur  vint  dire  que  la  Reine  les  demandolt  j  mais  Bras 
dit ,  qu’ri  n’iroit  point  tant  qu’on  auroit  dîné  :  Lion 
le  prît  parla  main  &  dit  qu’on  y  dévoie  aller  ,  car  les 
tablés  ÿ  étoiènt  m  les. 

Lors  monta  Lion  les  dégrés ,  &  Bras  ap?.ès>  lui , 
8c  vinrent  devant  la  Reine  Cloriande  qui  leur  de¬ 
manda  d’o&  ils  étoient  3c  d’où  ils  vçnoient ,  &;  ils 
dirent  qu’ils  cher;  hoient  leur  pere  &  raerè.  Énfans  , 
dit-elle ,  je.  vous  prie  que  demeuriez  avec  moi  :  Da¬ 
me  ,  dit  Lion ,  nous  le  ferons  volontiers  :  Lors  dit 
la  Dante  ,  vous  avez  manière  d’être  vrillant  fils  8c 
lui  demanda  comment  il  avoir  nom  ;  Dame,  dit-il 
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J  ai  n obi  lion  :  Lion  dit-elle  ,  je  vous  fais  mon  dé¬ 
penser  ,  mon  enfant ,  dk-elle  à  Bras ,  cotnment  eft 
vpcre  nom,  Dame  dit-il on  m’appele  Bras’.  Vous 
pendrez  ,  dit-elle,  tous  lés  jours  avec  moi  à  l’Églifé 
&  fervirez  Die  ù,  car  je  vois  que  c’cft  votre  état.  Da¬ 
me  dit-il  •  je  ferai  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  Lors  ils 
lurent  une  efpscs  de  temps, mais  ils  convinrent  qu’ils 
en  partifTent  *  car  le  Ccmte  de  Glocefter  manda  à 
la  ixeine  qu’il  lavoüloitavoir  en  mariage  :  mais  CÎO— 
rianae  ne  voulut  confentir.  Lors  le  Comte  fit  jfemoa* 

S*£j°jî  ajrmee>  ^  .®£  aljie'ger .  Bavierre  ;  la  Æeine  fe 
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donnés  aux  habitans  de  la  Ville  ,  &  qu’elle  ni  toute 
fa  Cont  n’avoient  rien  à  dîner. 

Adonc  la  Reine  fut  dolente  j  fi  manda  Bras ,  &  lui 
dÿ^que  fon  frere  vouloir  trahir  la  Ville  en  affamant  la 
Cour  ,  dont  fi  ce  n’étoit  pour  l’amour  de  vous  ,  jele 
ferois  mourir  à  cette  heure  :  dès  ici  je  vous  bannis  de 
ma  Cour  tous  deux ,  &  qu’incontinent  Vous  fouirez 
de  la  Ville,  où  je  vous  ferai  mourir.  Elle  les  fit 
mener  au  Comte  de  Glocefter, dont  Lion  fut  dolent 
quand  il  l’entendit  ;  mais  il  ne  s’en  ôfa  excufer.  Lors 
le  Tyran  mena  les  deux  fireres  hors  de  la  Ville  avec 
huit  autres  :  Mais  iis  n’ailerent  pas  loin  que  lé  Tyran 
penfa  courir  fur  Lion ,  mais  il  tira  fon  couteau  &  tua 
le  tyran ,  ils  fe  défendirent  contre  les  cinq  autres  * 
tint  qu’il  vint  un  Chevalier  Anglois  marchant  droit 
sl  lui ,  Bras  s’écria  difant  :  Venez  nous  aider  contre 
ces  mauvais  Allemands  ;  puis  mena  les  deux  enfans 
ût  Comte  de  Glocefter ,  lequel  leur  demanda  leur 
dtat;  ils  lui  dirent  ce  qu’ils  en  favoienr.  Alors  il  de¬ 
manda  à -Bras,  ce  que  c’étqit  qu’il  portoit  en  fon  fie  , 
il  lui  dit  que  c’étoit  un  bras  :  pois  demanda  d’où  il 
«venoit;  &  il  lui  dit  qu’il  nefavoit.  Lors  le  Comte  fe 
fouvint  d’Héleine  ;  maiis  il  ne  favoit  que  penfer.  Or 
dirons  de  la  Reine  Cïoriande  qui  fut  fort  honteufe 
pour  fes  gens  qui  n’avoient  rien  à  manger  ;  tandis 
qu’elle  y  penfoit ,  il  vint  un  des  Cuifiniers  qui  ditqèe| 
chacun  s’en  alla  ie  oir  .&  que  toutes  les  broches  étoieftt-' 
pleines  de  rô  es,' qu’il  y  avoit  des  biens  plus  eùla  Cui-: 
fine  deux  fois  que  Lion  n’en  avoit  dojmé.  Quand 
Reine  nuit  ces  paroles  elle  fut  ébahie  ,  en  t 
Dieu  dévotement,  &  vit  bien  qu'elle  avoit  : 
fement  ch'affé  Lion  &  ion  frere  :  difant  que  fi  elfe; 
avoit  jamais  Lion  qû’elle  le  feroit  Roi.  Et  depuis  fut 
fortramoindrie,  la  vitfulle  pat;  la  Cité*  &  1er  pauvre» 
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gens  regrettaient  fort  Lion,  pleurant  tendrement 
qui  leur  étoit  fi  bon  aumônier  :  1otj  convint  à  la  Pâ¬ 
me  rendre  U  Cité  &  s’accorda  au  Comte  &  lui  cria 
merci  ;  fl  la  mena  à  Londres  pour  faire  les  ridces  In 
reconnut  la  Dame  les  deux  etlfons  leur  donna9  de 
Idéaux  dons  ,  8c  pria  le  Comte  qu’il  les  a  imâv&ll 
avoît  bjen  raifort  ;  car  ils  étofont  trois  hoirs  du  pays. 

Ainti  furent  à  Londres  les  deux  enferts  i’efoace  dè 
fix  mçis  ,  puis  s3efi  patïirent  pour  câufe  qan  Clorian- 
de  prit- a  aimer  Lion,  8c  le  manda  en  fà  chambré 
privemdttt  ;  Lion  y  alla ,  &  lui  dit  la  Dame  î  'je  votis 
vois  bel  Infant,  tant  gracieux  8e  fort  pléifànt  que  je 
vôus  veux  prendre  à  moi.  Quand  Lion  l'entendît  il 
mua  fon  femblant  :  &le  cacha  à  la  Dom*  .  m.:.  vii 


l’argent  que  le  Çomte  lui  avoir  donné,  8tn’en  tint 
rti  maillé  ni  denier.  Alors  Te  parlent  de  Londres 
Ifo  lk  fon  frere:  Lion  alfoit  à  chéfll  Sc  Bras  alloit 
à  pied  ?  8c  vinrent  au  port  où.ils  trouvèrent  un  bat¬ 
te*11*  ils  entrèrent  dedans,  &  tant  naviguèrent  qu’ils 
vinrent  au  Port  de  Boulogne  ,  8z  là  y  avoit  guette  ; 
car  le  Comte  de  Flandres  qu’on  nommoit  Athenor  , 
^ipégea  la  Cité  de  Boulogne.  Et  alors  le  Chêtelaèn 
de  Boulogne, a  voit  pris  fur  mer  bataille  contre  ta  gent 
Sarrafine  :  par  un  vendredi ,  Lion  s’en  alla  offrir  au 
Châtelain  ,  Lequel  le  fit  Chevalier,  8c  Bras  wfiiê 
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fefquels  vinrent  à  l’encontre  d’Athènor:;  qui  d’tKt 
coup  tomba  à  renvcrs  ;  &  dit  L:on ,  faux  méchant  , 
nous  prétends-tu  détruire  ï  lots  il  Kaufla  fon  épée  , 
&  Frappa  le  Turc  par  telle  vertu  qu’il  lui  coupa  le( 
feras  (Sont  si  tenoit  fon  ecu  &  l’abattit  à  terre  ,  fettà 
tant  dôfang  qu’il  en  niourut.  Lion  fut  auffi-tôt  at-f 
taqùé.  de  tous  côtes  cruellement ,  &  f^a?  fon  ïrere 
gpnttïit  V^Uamment,&  auflt  firent  tous  les  Chré¬ 
tiens,  fîtfent  tant  qu’ils  reprirent  le  Châtelain ,  que 
les  Turcs  emmeupieot  dont  Lion  tut  telle,  jypie  qur* 
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téèlés  deusc  ênfans  vinrent  à  Amiens,,  p^E  dtoit  tiialadé 
|  È^que  d/Andens^ 4’étolt  venu  voir  1\A  rchevéqaç 
Tours  en  Touraine  :  les  enfans  Bourrent  dire  '$ç  % 
àllèlçent  ^  ^  prièrem  i’Archeyêque  qu’il  les  baptisât 
|eque|  leur  demanda  d’où  iis.étoient ,  &  ils  dirent 
qu’ils  ne  fiivoiienn Alors  J’Arehevêqüè  demanda  à' 
Bras ,  qu’efLce  que.  ç’ell  que  ce  Bràslils  lui  contèrent 
foute  leur  qventure ,  dont  f)  fut  émerveillé  ;  &  Bras 
eut  nom  Brice  ;  TArehevêque  nomma  Lion,  &  lu| 

dpnnaTon  npm  j  qui  fut  Martin.  '  v  5 .  \ 

"  Là.  demeurèrent  avec  leur  Parain  ,  tint  que  'PEtrê* 
que  d’Amiens  fut  en  point.  Lors  l’Archevêque  fe 
partit  d’Amienÿretourna  a  Tours  &  fit  fort  Secré¬ 
taire  Brice  Martin  fon  Bouteillrer,  lcqueidonno;e 
tous  les  jours  beaucoup  pour  Dieu ,  dont  -le  menu 
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peuple  prioit  Dieu  pour  lui  :  Brice  alloit  aycç  BÀ 
çheyêque  à  l’Églife  priet  Dieu.  > 
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Comme  Wéleineje  partît  de  Nantes  en 
'  v  vint  demeurer  en  Toüraint. 


LA  noble  Reine  Héleine  qui  étoit  en  une  grande 
t  pauvreté  ,  alloir  quêtant  l’aumône  à  Nantes  ,  $c 
fe  partit  à  caufe  que  c’étoit  des  Sarrafins,&  demanda 
à  fon  hôtelîè  en  quel  lieu  oii  ctoyoit  en  DiejU.  Et  (051 
hcrefiè  lui  dit:  qu’à  Tours  en  Touraine,  ils  tenoient 
la  Loi  de  Jefus- Chili: ,  &  Héleine  y  alla. 

Ot  eft  Héleine  venue  h  Tours  &  ne  favoit  où  îo- 
geoient  les  pauvres  pour  Dieu,  &  il  y  avoit  coquins, 
truans  8t  gens  de  plulieurs  lieux, &  demandoient  lo¬ 
gis  pour  Dieu  ,  &  on  lui  oélroya,  Lors  un  coquin 
peur  ce  quelle  lui  fembioit  belle  ,  dit  qu’elle  ferpit  à 
lui  en  cette  nuit.  Àdonc  elle  fut  ébahie ,  &.  dit  que 
non  feront, mais  il  iui  dit  queion  exeufe  ne  lui  ftlviroit 
de  rien  ,  qu’il  la  connoifîoit  bien  &  qu’il  l’aroit  vu 
ailleurs.  Lor-s  elle  commença  à  pleurer  ,  &  dît  en  foi- 
même  ;  vrai  Dieu  5  vplci  la  pauvre  Reine.  Lors  fe 
rc?  ira  vers  l’hôtellç  qui  en  eut  pitié ,  &  la  mena  cou¬ 
cher  avec  elle  j  le  krdemain  ellç  lui  dit  qu’ellë  allât 
à  la  Cour  &  que  l’Aurnonier  donnoiTde  l’argent  aux 
pauvres  ,  Hélène  s'y  en  alla.  Quand  ce  vint  aux 
dîner  ,  elle  alla  vers  la  Cour  où  il  y  avoit  grande 
quantité  de  pauvres  auxquels  Martin  donnait  l’aumd- 
ne  ;  mais  Héleine  étoit  honteufq,  &  fe  mettoit  der- 
r:ere  les  aunes  ;  Brice  qui  s’appuyoi*  aux  fenêtres  vit 
la  Dame  qui  n’avoit  qu’une  main  ,  il  fè  remémora 
de  fa  nacre ,  &  vint  à  fon  frere ,  &  lui  dit  :  Frété  : 
voyea^Ià  cet|e  femme  qui ,e|l  la  dernière,  elle  n’a 
qu’une  ms  in  ;  il  femble  qu’il  n’y  a  pas  long-temps 
qu’elle  ait  appris  de  faire  ainfi  5  je  vous  prie  qu’au 
nom  de  notre  More  qui  n’a  qu’une  main  où  elle  puifle. 


Il 
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être ,  que  vous  lui  donniez  de  logent  ,  &T  Martin 
dit  qu’il  le  feroit-.  Lors  interrogea  fâ  Dame  &  lui  des¬ 
manda  d’où  elle  étoir ,  8c  elle  lui  dit  qu’elle  n’étoît 
pas  de  loin  ,  &  puis,  n’en  dit  pas  plus;  Martin  en  là 
regardant ,  tout  le  lang  lui  mua,  mais  il  ne  fa  voit 
defc(^i,  &  lui  du  qu’elle,  vint  tous  les  jours  ,  de 
qu’elle '  auroit  double  aumône  au  nom  de  Dieu  j 
&  elle  le  remercia ,  &  elle  vint  comme  il  lui  avoir 
commandé. 

!  .  r.  ■  .  ■'  ~~  ’l  ‘  '  '  '  /  '  •  V  /'■ 

Comme  An’oïne  &  Amaury  7qui  étoient  parfis  d* An¬ 
gleterre  conquirent  Bordeaux  ,  enfuite  Gironde  , 
1  puis  vinrent  à  Tours  &  connurent  les  deux  enfans 

•JkTOus  reviendrons  à  Antoine  ,  Henri  &  Amaury 
JLl!  d’Écçflè,  qui  Jctoient  partis  d’Angleterre  pour 
chercher  Héleine,&  vinrent  à  Baurdeaux  fur  Giron¬ 
de,  qui  étoit  Satrafme  ,  &  étoit  Seigneur  le  Roi  Ro- 
boaftes  Si  aflîégeretit  &  mirent  les  tentes  devant 
Bourdeaüx,  puis  Henri  '  demanda  à  fes  gens  ,  qui 
vouloir  aller  parler  à  Roboafires  pour  avoir  bataille, 
mais  nul  n’ofa  y  entrer  ,  finçn  le  Roi  d’Écoflequi  y 
alla  St  dit  à  Roboafires,  que  le  Roi  Henri  lui  man¬ 
dent  qu’il  reniât  ion  Dieu  &fa  Loi,  ou  il  auroît  ba¬ 
taille  ,  Lors  dit  Roboafires-,  combien  de  combattans 
font-ils?  &  Amaury  dît  :  quarante  mille.  Et  Roboaf- 
tres  dit  ;  qu’autant  en  livreroit  au  moins ,  fi  plus  n’é- 
toit,  &  Amaury  lui  accorda  :  puis  il  fe  partît  de  la 
Cité,  &  dix  Compagnons  qu’il  «voit  amenés  avec 
lui  ,  mais  Roboafires  les  fit  conduire  par  trente;  de  fes 
gens ,  qui  croyaient  les  nôtres  mer  avant  qu’ils  fuflent 
es  tentes.  Qumd  Roboafires  fut  ce  que  fes  gens 
«voient  fait,  il  fut  dolent ,  &  dit  queN  les  Chrétiens 
le  tiendroient  pour  traître  ;  il  les  fit  prendre  &  les 
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envoya  a  Henri  pour  en  faire  telle  juftiee  qu’il  Iuî 
plairoit.  &  Henri  répondit  qu’on  les  menât  au  Roi 
Rohoafires  ,  ôc  qu’il  ne  lui  en  fauroit  mal  gré: mais 
s’eu  étoit  loyalement  acquité  ;  lors  furent  les  trente  s 
ramenés.  Quand  Robosfires  les  vie  il  jura  qu’il  en  feroit 
jufiiee  ,  &  fit  foire  un  échaffaut  fur  les  carneaux  r  qui 
étoient  fi  haut  que  les  Chrétiens  les  voyoit  &  on  leur 
fit  trancher,  la  tête.  Le  lendemain  commença  là*  ba¬ 
taille  de,  part  &  d’autre  ,  8t  pendant  qu’on  bataillck  \ 
le  Roi  Amauryfortit  du  bois  avec  fes  gens  &  vinrent 
à  la  porte  de  la  Cité,  8c  tuerent  les  portiers  tant 
qu’ils  furent  Maîtres  des  portes  ,  puis  mirent  la  ba- 
nierre  d’Angleterre  fur  les  murs, dont  les  noavelles  fo¬ 
rent  incontinent  en  l’ôfi  des  Sarrafins.  Quand  RoboaC- 
tres  le  fut ,  il  fit  Tonner  la  retraite  pour  venir  vers  la 
Ville ,  mais  nos  gens  les  foivoientfibîen  qu’ils  ne  far 
voient  où  foire  ;  car  la  Ville  étoit  fermée  pour  eux  s 
fi  fe  rendirent  8c  dirent  qu^ils  vouîoiënt  croire  en 
Dieu  ;  &  que  leur  Foi  ne  valoit  rien. 

Alors  entrerenr  en  la  Cité  ;  6c  le  Roi  Roboaftres 
fe  fit  baptifer'avec  plufieurs  de  fes  gens [fj8ç  pouf  ce 
qu’il  a  voit  tué  des  Chrétiens^  qu’il  avoir  tant  coûté 
'  avant  qu’on  le  pur  avoir  ;  on  lui  mit  nodi  Confiante 

Quand  tout  fut  fait ,  nos  gens  s’en  voulurent  aller 
Mais  le  Roi  Confiant  jura  qu’il  iroit  avec  eux.  Adonc 
s’en  allèrent  à  Tours  en  Touraine:  8f  quand  l’Evëque 
ouit  parler  qu’ils  vendent,  il  alla  au-devant  avec  tout 
fes  gens ,  8c  aufii  Brice  &  Martin  pour  aller  au-de¬ 
vant  de  leur  pere  ,  c’eft  à-dire  Antoine  &  Henri  ; 
mais  ils  n’en  favoient  rien  ,  8t  aufii  leur  Père  ne  les 
Connoifioit  point,  8c  allèrent  une  lieue  au-devant 
des  Princes; 

Lois  firent  Les  uns  aux  autres  grande  révérences  , 
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&  rÉvêqueleur  demanda  d*oüi ’ls  venoient ,  8>t  Henri 
conta  à  l’Évêque  toute  leur  aventure  ,  &  comme  ils 
quéreient  Héleine  &  Tes  deux  enfans ,  s’il  en  feroit 
tieh  fàvoùr,  &  l'Évêque  dit  que  non.  Lqrs  Héleine 
vît  fon  pere  &  fon  mari  entre  lès  deux  enfens  ,  & 
dit.  Hélas  !  ii  me  doit  bien  enrtuyer  quand  je  vois 
deux  Rois  ,  l’un  eft  mon  pere  &  l'autre  mon  mari  & 
me  cherchent  pour  me  faire  brûler.  Lors  Héleine 
tomba  pâmée;  mais  on  crut  que  c’étoit  de  la  preflV  , 
C  la  relevèrent  les  gens  ,  puis  s’en  af  a  douceipent.cn 
fon  Hôtel  ,  &  fe  coucha  fur  fon  lit ,  lors  vinrent  les 
Princes  à  la  Ccur  où  on  b  ut,  fit  grandchere  &  pn  leur 
fnif  les.  tâbles  pour  dîner,  &  Martin  qui  trouva -tout 
près  à  la  cui(îne,vint  à  la  porte, &  dsftribua  toutes  les 
viandes  aux  pauvres.  Héleine, n’y  fut  pas,  de  peur 
qu’on  ne  via  connut,  &  dit  qu’elle  étoiç  malade  , 
dont  foi t  Hôtefle  la  voulut  mettre  dehors  ,  pource 
qu’elle  n’alloit  pas  quérir  l’aumône  ,  8s  dit  que  pour 
néant  ellç  n’avoit  le  poingt  coupé >  &  qu’elle  n’étoit 
pas  bonne ,  pàrceq.u’elié  avoit  peur  '  d’être  connue 
d'aucun  dont  elle  Fe  doutoit ,  &;  Heleine  dit  douce¬ 
ment  que  npn  avoir  ,  qu’elle  etoit  malade,  &  qu’elle 
n’y  pquvo’t  aller.  Alors  aucuns  de  là  Cour  virent 
giande  merveille ,  vinrent  criant  à  Martin  ,  Vous 
nous  deshonorez  bferv;  car  vous  avez  tout  donné, 
que  dira  Monfeigneur  &:  tes  Princes?  Martin  dit  qu’on 
avoit  a  fiez  ,  mais  il  ne  leur  fu^foit  pas  ?  il  y  en  eut 
un  qui  courut  à  l’Évêque  ,  &  lui  dit  ;  Monfeigneur  , 
M  artin  vous  fera  aujourd'hui  telle  honte  &  deshon¬ 
neur  ,  que  jamais  ne  le  faurez  recouvrir  ,  car  lesbélfe* 
très  &  coquins  de  la’ Ville  ont  eu  toutes  lés  viande* 
dequoi  on  de  voit  fervir  les  Princes  ;  &n’éft  demeuré' 
un  fetii  morceau  :  l’Évêque  fut  ébahie,Û  manda  Mar¬ 
tin  ,  &  lui  dit  .*  fi  c’étoit  fa  guife  de  fervir  les  bélître*. 
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du  meilleur  avant  fon  Maître  :  Oui ,  Monfeîgneur  , 
Martin ,  car  Dieu  eft  plus  grand  &  plus  riche  que 
tous  ceux  de  votre  Cour,&  pourtant  doit-il  être  ler- 
vi  de  nous  avant  notre  mefure ,,  &  le  relief  que  vous 
ne  pouvez  pas  manger  vous  le  donnez  au*  pauvres 
pour  Dieu,  &  ce  doit  être  aux  chiens ,  &  ne  plaît 4 
Dieu; l’^vêque  fut  étonné,  &  ne  fut  que  dire  fors 
qu’il  dit  fi  ce  n’étoit  pour  lés  Seigneurs  qui  font  ici 
vends,  je  n’en  dirois  rien.  Alors  vint  pn  valet  de  coi-  1 
fine  courant ,  qui  dit  à  l’ÉvêquerMonfeigneur ,  faites 
aflèoîr  vos  gens, les  broches  font  toutes  pleines  &  y 
tant  de  biens  en  la  cuifine  qu’on  ne  fauroit  où  pofer 
fon  pied. 

Quand  PÈvêque  l’ouit,  il  regarda  Martin  &  com¬ 
mença  à  pleurer,  louant  Dieu  dévotement ,  Si  lui  dit; 
tu  mç  fer?  ,&  je  dois  te  fervir.  Adonç  commença 
Martin  à  aller  avec  Brice,  pour  faire  chacun.feoirjdC 
Henri  avoit  toujours  l’oeil  fur  les  deux  enfans.  A  loi? 
demanda  Antoine  à  l’ Évêque  qui  étoient  ces  deux 
jeunes  jouvenceaux  qui  fervoient  à  table,  &  l’Évêque 
lui  conta  ce  qu’il  en  favoit.  Lors  Henri  demanda  ce 
que  c’etoit  en  cecoqffinet  que  Brice  perçoit  à  foncô- 
té ,  l’Évêque  dit  que  c’étoit  une  main.  Hélas  !  où  l’a-t 
il  prifç,  dît  le  Roi? 'je  nelais,  dit  J’Évêque  ,  enais, 
if  Pa  apportée  de  fon  vivant.  Lors  Le  Roi  commença 
h  changer  de  couleur,  appella  Brice,  &  lui  demanda 
mon  enfant ,  quelle  chofe  portez-vous  en  ce  couffin? 
Monfeignepr  dit  Brice  ,  à  vous  n’eft  pas  befoin  de 
le  favoir :  mon  fils,  dit  Henri ,  veuillez-le  moi  mon¬ 
trer  ,  mais  il  n’en  voulut  rien  taire  tant  que  chacun, 
lui  eut  promis  qu’on  lui  rendroit ,  chacun  jurà  qu’oui. 
Lors  prit  le  bras  de  fa  mere  Héleine,  &  le  développa 
d’une  pièce  de  drap  du  manteau  d’Héleine  que  le 
Çûrrtte  de  Oîocefter  fit  coup çr  pour  lui  envelopper , 
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Ai  \  Z,a  b  élit  Mâtine; 
aoifi-têt  que  le  Roi  Antoine  vit  le  drap ,  il  sVcria  , 
®c.  ^  haute  voix  :  voici  ce  que  nous  cherchions  , 

vôîci  la  véture  à  ma  fille.  Henri  prit  le  bras  le  vit. 
&  connut  Panneau  dont  il  épôufa  Hélefne  dit 
enfant ,  tu  es  mon  fils ,  je  fuis  celui  oui  t’engendra. 
Brice  appella  Martin  <5c  lui  dit  .*  Frere ,  voici  notre 
1ère  ,  rejquîiîons-nous.  Le*  deux  enfans  allèrent 
embrauèr  leur  Fere  &  menèrent  grande  joie  ,  & 
eurent  grande  pitié  de  leur  Mere  qui  n’y  étoit  pas 
Hela^  î  Héîeme  n’étoit  pas  loin;  mais  elle  croyoit 
^u  on  la  cherchoit  poiir  la  faire  mourir  ,  dont  élit 

5  en  a^a  plus  de  douze  ans  avant  qu’on  l’eût 
trouvée,  ^donc  Brice  pria  qu’on  lui  dit  d'où  venoit 
ce  bras  ,  fon  Pçre  lui  conta  tout  le  fait  dé  fa  Mere  & 
du  Comte  comme  il  luicoupa  ,  &  des  Meffagers  & 
de  là  r^iece  du  Comte  qui  filt  brûlée  pour  les  fauverc 
^  leur  mere,  &  du  bateau  où  ils  furent  mis.  Quand 
JJricéept  ce  oui  *  il  jura  que  jamais  n’ arrêteront  qu’il 
«eut  pris  vengeance  du  Comte  ,  qui  JLvoit  chafié  ai 
mere  hors  de  fa  terre,  A  donc  dit  Henri ,  Iç  Comte 
n  a  point  de  coulpe ,  mais  a  fait  loyalement  ;  ce  fut 
par  trahifon  de  ma  mère.  Il  ne  m’en  chaut,  dit  Brice 
avant  que  de  croire  telle  chofe  ,  il  dévoie  lui  même 

V '1er  a  Pou^  favoir  la  vérité, &  jamais  n’arrece- 
^î1  î  a*  et^  ù  Londres  pour  m’en  venger.  Lors 

Henri  fe  courrouça  ,  &  dit  que  le  Comte  étoit  loyal 

6  quii  n’entendoit  que  tort  lui  fut  fait.  Bri  e  lui 
promit, mats  ce  fut  a  grande  peine.  Lors  Henri-  écri¬ 
vit  ùnè  lettre  &  la  donna  k  fon  fils,  &  lui  dit  :  mon 
fils ,  quand  tu  voudras  aller  k  Londres  ,  falue  le 
Comte  &  lui  donne  cette  lettre,  St  fi  voici  trois 
iceaux ,  dont  1  un  eft  le  mien,  l’autre  k  ta  mere  Sç 
le  tiers  efi  contrefait,  dont  la  trahifon  efi  faite,  tu  lut 
diras  qu’il  les  fafie  fondre ,  qu’il  en  faffe  ua  Crucifix 


Labellt  W  éteint*  *  <;JÉy  I 

dtle  mettre  en  l’Églife  en  l’honneur  de  Dieu ,  qu’il 
foif  en  garde  de  ta  mere  où  elle  foit  ,  &  noui  meme- 
rons  ton  frere  avec  nous.  -  / 

Comme  Brice  alla  en  Angleterre  &  comme  iui  Cru*» 
cifix  de  trois  Jccaux  fit  miracle. 

OR  nous  perlerons  de  Brice  qui  vouloir  aller  en 
Angleterre,  j  mais  l’Évêque  ne  lui  voulut  don¬ 
ner  congé  s’il  ne  laifioit  le  bras  qu’il  portoit.  Quand 
Brice  vit  cela  il  laitla  le  bras  ,  il  fe  mit  en  mex  &:  ? 
vint  à  Londres,  où  il  trouva  le  Comte  &  Glcriande 
fa  femme,  laquelle  lui  fit  grande  eheie,&  lui  deman¬ 
da  comme  Lion  fe  portoit  .il  dit  :  bien ,  Dieu  nierai 
qu’ils  étaient  baptilés  ,  qu’ils  aboient  nom  Brice  &  < 

Ion  frere  Martin ,  &  avoient  trouvés  leur  pere ,  mais 
leur  mere  ne  favoit  où  elle  étoit.  Adonc  dit  Brice  ^  •  j 

fi  ce  n’étoit  le  ferment  que  j’ai  fait  ,  celui  qui  chaflà 
notre  mere  hors  de  fbn.pays,  il  l’am endroit  en  fit 
cliair.  Quand  le  Comte  l’ouit  il  fe  leva  &  demandai 
qui  il  étoit  qui  le  menaçoir.  Adonc  Biice  donna  les' 
Lettres  &  le  fcçau  de  fon  pere  au  Comte.  Quand 
le  Çomte  vit  le  Sceau  il  ne  s’y  fia  pas ,  il  ouvrit  les 
Lettres  &  les  lut  j  quand  il  les  eut  lu  il  s’écria  L  fes 
gens  ;  faifons  fête  à  cet  enfant  ;  car  c’eft  le  droit  hé¬ 
ritier  d’Angleterre,  &  lui  cria  merci  de  ce  qu’il avort  ; 
méfait  à  fa  mere.  Bricele  prit  parla  ma:n&  lui  pardon¬ 
na  ,  puis  prit  les  trois  Sceaux  ,  &  les  donna  au  Com¬ 
te, &  vit  que  le  Roi  demandoit  qu’on  les  fondît  pour 
en  faire  un  Crucifix  à  l’Églife.  Et  quand  le  Coriire  '*■■>; 
lés  tint,  il  manda  un  orfèvre  pour  les  fendre  ;  ma’» 
le  fceau  de  la  mere  ne  voulut  fondre  ;  &  il  convint 
le  mettre  hors.  Adonc  mit-on  d’autre  argent  pour  ac-  q 
croître  le,  Crucifij;  mais  l’argent  fe  fondoic  par  lui. 
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éc  par  la  grâce  de  Dieu  ,  1rs  deux  S  seaux  telle  Tient 
multiplièrent  que  le  Crucifix  fut  auifi  grand  qu’uri 
homme  ,  lequel  fit  depuis  un  beau  miracle  &  parla 
à  un  jeune  homme  qui  avoit  fiincé  une  Allé  ,  en  Uri 
liège  devant  ledit/Crucifix  &  émü  &  volonté  plus  à 
plein  ,  puis  en  fut  las  &  n’en  voulut  plyr",  &.  jura  de¬ 
vant  le  CtuciSx  ;  que  onc  ne  l’avoit  fiancée.  Adonc 
parla  le  Crucifix,  qui avoit le  vi&ge  fur  dextre  ,  il fe 
tourna  à  fénefire.  "V.  / 

Or  difons  du  Comte  de  Glocefier ,  qui  n’en  vou— 
loit  donner  le  Royaume  d’Angleterre  à  8rice  com4 
me  droit  héritier  ;  mais  il  ne  le  voulut  prendre,  ainfi. 
retourna  à  Ton  frere ,  &  le  Comte  dit  qu’il  iroit  avec 
lui  voir  Martin.  Lors  vinrent  enfemble  &  fit  aü  Com-  . 
te  bonne  chere ,  lors  le  Comte  connut  le  bras  avec 
l’anneau,  lequel, étoît  aufii  frais  que  le  jour  qu’on  lui 
‘coupa;  ■%  -  t 

Comme  nos  gens  affligèrent  Jenjalem  ,  &  le  Roi 
Gonflant  qui  fut  pris  du  Roi  Priam  d*Efcalognz  $ 
&  comme  Saint  Georges  les  vint  délivrer. 

A  Donc  nous  reviendrons  aux  Rois  qui  vont,  en 
Jérufalèm ,  &  le  Roi  d’icelle  nommé  Afdem- 
bou'rc  avoir  une  belle  fille  à  l’âge  de  feize  ans,  la¬ 
quelle  avoit  nom  plaifmce  &  croyoit  en  Dieu  ,  mais, 
elle  n’étoit  pas  baptifée  :  &  étoit  mariée  au  Roi 
Priam  qui  étoît  Seigneur  d’Efcâlogne  ,  afîèz  près  de 
Jérufalèm*  Advint  que  le  Roi  Confiant  s’enalla  ébat-' 
tre  aux  champs  au-defïus, de l*ofi&  fut  trop  avant; car, 
il  fut  trouvé  du  Roi  Frijàm  qui  chevâuchoit  fur  la 
frontière  avec  grand  nombre  de  Sarrafins  qui  cou* 
lurent  fus  au  Roi  Confiant,  A  fut  pris  &  mené  à 
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Efcalogrur,  dont  nos  gens  furent  dolettf  quand  ils  le 
furent* 


Quand  Priant  vint  à  Efcslogne  ;  il  mena  grande 
joie  8c  dit  à  fa  femme  ,Dat*e  j’ai  pris  un  des  Chré¬ 
tiens,  que  plut  à  Mahon  que  votre  pere  le  tint*  Si  ég 
dit  Plaifance  ,  il  l’aura  toujours  bien,  nous  le  garde¬ 
rons  :  Dame  ,  dit  il,  faites-fe  empriformcr,  &y 
prenez  bien  garde  ;  car  c’efl  un  Roi  Chrétien.  Sire  g 
dit- elle  ,  ne  vous  en  louciez.,  il  fera  bien  garde,  lors 
elle  fit  mener  Confiant  en  prifon  dont  elle  étoit  gardé 
des  clefs  &  elle  alla  lui  parler  le  plutôt;  qu’eife  put 
&  lui  demanda  la  loi  de  Dieu,  &  lui  dit  qu’elle  von* 
loit  fe  faire  baptifer.  Confiant  lùidit  :  fi  vous  me  vou-  1 
lez  aider  à  forrir  d’ici ,  je  vous  ferai  baptifer  ;  &  lui 
ditqii’elle.y  penlbit.  Alors  fe  partit,  &  depuis  elle 
emmenoît  fouvent  Confiant  dîner  avec  elle,  &  par- 
loient  de  Dieu  enfemble ,  fi  Ken  qu’eÉse  demanda  A. 
Confiant  s’il  étoit  marie,  8c  lui  dit  que  non;  elle  lui 
dit  qu’elle  favoit  une  femme  pour  lui,  &  qu’elle  le  \ 
prendroit  pour  mari  :  j’aime  bien  ton  Dieu  ,  ,  &  toi. 

Ah  !  Madame  ,  dit-il ,  je  fuis  à  -  votre  merci.  Alors 
fe  leva  8c  la  baifa  ,  là  eut  )  parfaite  amitié  d’elle  & 
furent  cinq  fix  jours  enfemble  en  grande  joie  &  tant  h 
qu’il  eut  élargiflèment.mais  ce  ne  fut  pas  pour  long¬ 
temps,  car  un  des  Chambellans  du  Roi:  nommé 
Mardoch  .  sfen  apperçut  un  jour  que  Priam  alloic 
dehors,  8c  étoit  déjà  parti, il  courut  après  fi  fort 
qü’fi  I’attrappa  %  dit  au  Rbi.  :  Sûre  ,  vous  êtes  bien, 
abufé,  car  Madame  a  enclos  un  Chrétien  avec  elle 
en  fa  chambre.  Quand  Priàm  l’ouic,  il  t’etk  retour¬ 
na  tout  court  &  dit  à  fes  gens  qu’ils  rattendiïïènt 
Un  peu  ,  qu’il  reviendrait  Incontinent,  Alors  çnrra 
en  fe  ville  avec  Mardoch  ,  fit  *afer  fe  b*rbe,  fe  vê-s 
tit  en  guife  de  femme,  prit  une  épée  defiousfà  robe. 
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heurta  à  U  porte  de  fa  chambre  8t  plaifance  droit 
avec  Confiant,  St  gifoient  bras  à  bras  >  fi  fortirent 
horf  cous  deux  effrayes;  car  ils  reconnurent  bien  le  Roi 
au  heuret ,  &  la  Damé  vint  ouvrir  l’huis  ;  &  fit  fem- 
blant  qu’elle  ne  le  connut  point,  &  lui  dît,  que  vou¬ 
lez-vous  1  ce  n’eil  pas  là  la  maniè.e  dê  heurter  arnlî 
à  nia  chambre.  Lors  le  Roi  entra  dedans  &  dit  : 
Putain  ,  où  eft  ton  Putàcier,  que.  tu  as  ici  enclos  ? 
La  Dame  dit,  je  n’en  ai  point  ;  tu  ments  ,  dit  le  Roi.  ' 
Et  il  entra  par  la  courtine  de  trouva  le  Roi  Confiant, 
il  hautfa  fon  épée  pour  le  frapper  ,  mais  il  atteignit 
la  courtine,  qui  para  le  coup.1* 

Adonc  fortit  Confiant  fus  St  le  tua  ;  puis  lui  & 
Plaifance  le  jetterent  par  la  fenêtre  en ,1a  riviere  &  là 
fafent  en  émoi  comme  ils  le  feroient.  Alors  fe  partit 
Plaifance  &  né  fe  revirent  l’un  iaurre  de  douze  ans. 
Or  demanda  Confiant  tput  feuî.  Mardoch  entra  de¬ 
dans  la  chambre ,  quandil  vit  le  Roi  ConfUnt,il  s’é¬ 
cria  à  fes  gens  ;  le  Confiant  fe  mit  en  défenfe  par 
telle  vertu  qu’il  en  tua  trois',  mais  il  fut  enclps  que 
force  ne  lut  put  valoir.  ^ 

Adonc  S.  Georges  le  vint  fecourir ,  &  la  furent 
occis  tous  les  Payens.  Et  lors  S.  Georges  mena  le 
Roi  Confiant  hors  d’£fcaItogne  ,  &  le  conduifit  près 
de  Jérufaletn,  puis  s’évanouit.  Et  Confiant  revint  aux 
tentes  de  Jérufalem  où  on  lui  fit  grande  chere  ,  & 
on  mena  grande  joie  :  là  il  conta  toutes  fes  aventu¬ 
res,  dont  chacun  remercia  Dieu. 

Comme  la  Reine  Plaifance  arriva  à  Rome  ,  &  com¬ 
me  fou  fils  fut  emblc  f  puis  vint  demeurer  à 
'  Grajfes  en  Lombardie v 

PArions  maintenant  ’fde  Plaifance  ,  qui  fe  partît, 
d’Efcalogne ,  comme  celle  qui  penfoît  que  le  ftni 
mit  «i  mer ,  fut  trouver  le  Pape  pour  qu’il  la  baptisât 
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puis  la  femme  d’un  Sénateur  nommé  Jaceram,  la  re-* 
tira  en  fa  maîfon  ,  où  elle  eut  un  enfant  male.,, dont’ 
ledit  Jaceram  fût  le  Parrain  ;  il  l'almoir  fort  pour  la 
grande  beauté  *  8c  ne  fa  voit  comptent  s’y  prendre 
pour  l’avoir  à  ion  plaifir.  Il  penfa  qu’il  Tauroit  pour 
fijmme  en  émpoifonnant  la  Henné  ,  ce  qu’il  fit  *  dont 
elle  mourut  ;  mais  on  crut  que  c’étoit  dé  fa  belle 
mort  :  puis  vint  une  nuit  en  la  chambre  où  Piaifance 
étoit  avec  fa  nourrice  ,  enleva  Tentant donna 
crdrè  a  urï  valet  de  lé  porter  en  la  foret  j  de  lui  en 
apporter  lé  cœur,  lui  promettant  de  lui  donner  autant 
d’or  fitu  Quand  le  valet  Touir ,  il  dit  qu’il  le  feroiç> 
volontiers.  £lors  le  valet  prit  l’enfant  &  le  porta 
bien  avant  dans  la  forêt  $  mais  avant  qu’il  fut  au  lieu 
où  il  devoit  aller  ,  il  rencontra  des  voleurs  &  bri¬ 
gands  qui  le  tuèrent.  11  étoit  vêtu  d’un  Jaceram 
qu’ils  lui  dévêtirent  &  lui  prirent  trente  florins  qu’il 
avoir  fur  lui ,  puis  fë  confultèrênt  pour  lavoir  ce 
qu’ils  feroient  de,  Tenant ,  l’un  dit  qu’on  je  iaiflèrçi^ 
là ,  l’autre  dit,  jp  ne  yeux  pas,  je  l’envelopperai 
dans  cé  Jaceram  de  peur  que  les  bêtes  ne  lui  fafîènt 
mal.  Or  lai flfèrenr  l’enfant  &  entrèrent  dans  le  bois 
pour  partager  le  buyin  ;  mais  celui  qui  àvoit  les 
florins  ?  les  vouloit  celer  ,  ils  fiirent^rouvés  fur  lui 
dont  s’il  n’eût  été  le  neveu  de  leur*  chef  il»  l’euflent 
tué,*  mais  feulement  l’eût  mis  en  chartréf  &  ce  fut 
par  lui  quç  le  Roi  Confiant  fut  depuis  comme  ledit 
enfant  fut  déisifie  au  bois  ;  car  il  fut  par  îaduite  pris 
8trnisencharrre  avecceluiqui  vouloit  celer  îesflovinj? 
Et  Piaifance  s’en  alla  de  .Rome  &  vint  demeurer  & 
GraÜè$i  ’  .  ' , 
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Comme  le  Roi  Clovis  de  France,  qu'on  nommoit 
.  Gaule t  trouva  F  enfant  en  la  forêt  :  &  comme 
Dieu  envoya  Vécu  d’à{ur  À  trois  fleurs  de  Lys  d’or, 
&  eut  victoire  contre  le  Roi  Heurtaut . 

;  '  ,  ■'  -  •  A  '  •  >'  '• 

pÀut  parler  maintenant  de  Clovis  Roi  de  France, 
Jf1  que  pour  lors  on  appelloit  Gaule.  En  ce  temps 
étoit  Sarrafine ,  Sc  ledit  Clovis  vint  en  Lombardie , 
&  affligea  Grades  qu’on  nommoit  Plaifance ,  dont 
un  nommé  Heurtaut  en  étoit  Roi.  Clovis  approchant 
vers  Rome  pkffâ  vers  la  forêt  où  étoit  l'enfant ,  & 
l’entendant  pleurer ,  il  tira  droit  à  la  voie  ;  fi-tôt  que 
l’enfant  le  vit,  il  fe  prit  à  rire, ce  qui  fit  dire  au  Roi  : 
mon  enfant ,  maudit  foit  lé  mere  qui  t’a  mis  ici. 

Il  appella  fes  gens  pour  enlever  l’enfant ,  Se  dit 
qu’on  lui  troiivefoit  une  nourrice,  qu’il  lë  feroit  gar¬ 
der,  (puis  demanda  comme  on  le  nommeroir.  Sire  , 
dit  un  Chevalier,  cela  eft  facile  à  faire,  de  comme  il  a 
été  trouvé  enveloppé  dans  un  Jaceram  il  en  doit  por¬ 
ter  le  nom  :  &  le  Roi  dit ,  ce  nom  ne  lui  peut-être 
changé ,  car  fon  droit  nom  fera  Jaceram.  AtoW  revint 
devers  là  cité  de  Grades, où  le  Roi  dudit  endroit  avoit 
fait  venir  tant  de  Sarrafins,  que  la  Ville  en  étoit 
toute  remplie.  Un  jour  ils  firent  une  fortie ,  mais  ils 
croient  bien  dix  contre  un  des  Gaules.  Quand  Clovis 
yit  qu’ils  étoiens  en  fi  grand  nombre  ,  ce  lui  eût  été 
honte  de  fuir  j  car  il  étoit  le  plu9  hardi  qui  fût  au 
inonde.  Il  lui  vinten  penfée que  fi  le  Dieu  qu’adoroit 
fa  femme  lui  pouvoît  aider  en  cette  occafion  ,  qu’il 
reaonceroit  à  Mahpm.  Puis  regarda  vers  le  Ciel  ,  & 
dit:  J’ai,  Seigneur-,  Dieu  ,  tant  oui  parler  de  ta 
puiflance  ,  &  que  tu  es  vrai  Dieu,  je  te  prie  que  j’aie 
en  ce  jour  yi&oire  contre  mes  ennemis,  St  je  prbmets 
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que  je  me  ferai  baptifer  en  ta  loi ,  &  ferai  vrai  Chré- 
'tien.  Tout  aulfi-tôt  pn  Ange  lui  apporta  Técu  d’azur 
à  trois  fleurs  de  Lyts  d’or  ?  &  dit  à  Clovis  :  Dieu  te 
mande  que  tu  porte  cet  écu  en  fon  nom,  de  tu  auras 
vi&oire  fur  les  Sarrafins.  / 

Quand  Clovis  i’ouitil  eut  grande  joje ,  &  mit  fon 
écu  bas  quï  étoit  d’azur  à  trois  crapauds  d’or  j;  il  prit 
des  amies  de  Dieu,  &  courut  chevauchant  parmi 
fon  oft,  donnant  courage  à  Tes  gens, ,  dont  chacun  vit 
grande  merveille  de  cet  écu.  Il  leur  dît  que  le  Dieu 
des  Chrétiens  lui  avoir  envoyé,  &  que  celui  qui 
cioiroic  en  lui  auroit  vicloire.  Lors  les  Payens  vin¬ 
rent  en  fi  grand  nombre  qu’ils,  formoieàt  trente  ba¬ 
tailles,  St  chaque  bataille  dn  trente  mille  hommes.. 
Quand  Clovis  les  vit  venir ,  il  dit  à  fès  gens  ,  n’ayez 
peur  ,  &  croyez  fermement  à  celui  qui  m’a  envoyé 
cet  écu,  &  il  vous  aidera  :  alors  il  brocha  Fon  cheval 
&  bailla  (à  lance,  puis  frappa  furies  Sarrafins  par 
telle  vertu*  que  ce  qu’il  atteignent  il  le  renverfbit  à 
terre.,  &  fes  gens  le  fuivoien*  de  près.,  fi-bien  que 
chacun  abbattoit  le  fien.  Mais  Clovis  fe  mit  fi  avant 
qu’il  fut  enclos  des  Sar  afins ,  ils  lui  tuèrent  fon  che¬ 
val  &  frappoient  deflps  lui  fortement  j  mais  ils  per- 
doienc  leurs  peines.  \  (  ,  :/r 

Et  après  qu’il  fut  remonte  à  cheval  enfonça  la  ba¬ 
taille  de  telle  forte  ,  qu’il  défit  deux  de  ces  batailles 
&  le  Rfei  Heurtant  lè  mit  en  fuite  du  côté  de  la 
ville  de  Gradés  ,  dolent  de  ce  qjfil  étoit  vaincu , 
rmugréant  contre  Mahom  &:  toute  fa  puifTance  ,  ju¬ 
rant  qu’il  s’en  vengcroit  ;  il  s’en'  vint  au  Palais  >  fit 
ouvrir  le  tréfor  fon  Dieu  Mahom  étoit  de  fin  or, 
a'nfi  que  fès,  autres  Dieux  ,  &  jura  qu’il  n’y  auroit 
Mahom  ,Tnrvagaut ,  ni  Appollon  qu’il  ne  jettnt  par 
terre,  diïant  qu’ils  n’avoienr.non  plus  de  puifTance 

'  ;H'  •  '  ;  ;  D  ij 
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que  les  chiens  :  en  difant  cela  il  haufla  Ton  épée  X 
les  frappa  parmi  le  front,  leur  coupant  les  bras, têtes' 
&  pieds,  ta  les  jetta  par  terre,  dilant ;  Ah!  Maho¬ 
met  tu  m’as  bien  failli  au  befoin ,  &  fi  tu  ne  inc  fais 
avoir  vengeance  ,  jamais  je  ne  croirai  en  jtoi.  Bn 
effet  U.  s’en  vengea  ,  dont  ce  fut  grande  pitié  ,  Car 
peu-après  ii  prirAmaury  d’Jficofiè  &  le  fit  mpurir  en 
croix,  comme  vous  verrez  ci  après.,  • 

Or  eRHeurtaut  bien  dolent  defa  défaite  ,  &  le 
Roi  Clovis  revenu Tain  &  faüf  fans  avoir  perdu  un 
homme.  Alors  il  vit  bien  que  c’éroit  un  miracle  fZc 
cria  à  fes  gens  nous  devons  bien  croire  au  Dieu  des 
Chrétiens  qui  nous  a  envoyé  cet  écu  ,  qui  nous  à 
rendu  la  bataille  faine  &  franche  fans-  avo'r  perdu 
un  feul  homme  ,  puTqùe  j’4  nouvelles  aimes ,  je 
veux  que  le  nom  de  Gaules  fait  changé  en  celui  de 
France ,  nouvelles  armes ,  nouveau  nom  ;  fes  gens  en 
furent  d’accord  :  puis  levèrent  le  (!ége  pour  retour¬ 
ner  en  France*  Le  Roi  fit  porter  Jaceram  avec  fa 
nourrice  n  h  Reine  Clorildte  ,  Sc  ce  fut  alojrs  que 
Clovis  donna  le  nom  à  Paris,  pareequ’ il  étqit  fans 
pareil.  La  Dame  fut  joyeùfe  de  ce  que  la  Loi  de 
JDTa  étoit  exahee  ,  &  à’en  allèrent  à'Rheiras  pourfe 
faire  baptifer  ,  car  alors  la  France  étoit  fiarrafine. 

Comme  la  Reine  Helùrte  partit  de.  Tours  pour  aller 
à  Roms ,  cil  elle  tom\a  malade  &  jiit  à  L  Hôpital^ 
où,  étoit  P  lai  fente  ,  &  de  Satan  qui  entrepritjde 
faire  renier  Û.iu  à  Martin.  V. .  >  ,  ' 

R  F  venons  à-préfeot  -sT^Kéleine  qui  s*en  ailla  ce 
Tours,  pour  c  .u  re  quelle  ouït  dire  que  les  Chré¬ 
tiens  aveient  été  défaits  en  Syrie ,  &  que  fon  Pere  , 
&  On  Mari  étoient  morts ,  &  qu’on  les  avoir  apper- 
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tés  à  Rome ,  dont  elle  eut  douleur  au  cœur ,  j&  dit  . 
qu’elle  îroit.  Lors  iè  mît  en  chemin,  palla  par  la 
Lombardie  &  dt-là  àGrâl|jp,  où  il  y  avoir  une  rue  1  ,  • . 
habitée  .par  les  Cniétiens  qui  payciuat  tribut  :  il  ÿ 
avoit  un  Hôpital  où  Pîaîlànce  étoic,  &  en^étoit  Da¬ 
me.  Là  vint  la  Reine  Heleine  tort  fatiguée  &  mala¬ 
de,  bref  qu’il  fallut  la  confdïèr ,  &  conta  toute  fon 
aventure.  .  ;  •  *  !  , 

Quand  le  Chapelain  l’eut  entendue,  il  lui  porta 
grand  honneur ,  &  lui  dit  :  Dame  ,  vous  êtes  celle 
que  la  mere  trahit ,  &  que  les  vilains  hommes  ont 
tant  cherchée  !  Pere  ,  dit-elle,  ne  dites  mot, car  jé  le 
dis  en  confeilron.  Non,  dit  le  Chapelain.  Dame  , 
v  ous  n’èies  pas  ieule  ici ,  car  il  y  a  encore  une  autre 
Rt-ipe.  Lors  il  la  quitta ,  &  rencontra  Flaifance  à  qui 
il  dit  :  Mad’ine ,  ayez  l’o  n  de  cette  Dame ,  caf  ' 
c’eitia  femme  d’un  grand  Seigneur.  Quand  eliei’e.r.- 
tendit ,  elle  seffrça  de  a  fervir  &.  la  veiiîoit  toutes 
les  nuits  ,  car  elle  fur  en  grand  danger  de  nroit  , 
mais  elle  revint  «n  bon  point ,  puis  le  firent  confi¬ 
dence  l’une  à  l’aune.  &  conter ent  leurs  aventures  : 
Héleîne  étoit  fi  belle  pour  un  bon  traitement  qu’elle 
eut  que  c’étoit  plaifir  de  la  regarder. .} 

Quand  elle  fe  trouva  tn  érat  de  marcher ,  elle  fe 
fauva  par  un  trou  en  une  ruelle  ,  de  au  plutôt  qu’elle 
put  fort! r  de  la  ville  &  prit  le  chemin  de.  Rome.  Or 
s’en  va  Kéléine  fans  parler  à  la  Reiue  Plafance ,  dont 
bienlui  en  déplut ,  car  de  fept  ans  ne  la  revit.XVlais 
Heleine  chemina  tant  qu’elîe  arriva  à  Rome,  &vint  ; 
au  Palais  où  le  Pape  Clément  fon  Oncle  étoit  monté 
à  Cheval  pour  aller  ébattre.  Kéleine  entra  &  lui  de-  . 
manda  l’aumône  pour  Diqu  j  &  le  Pape  vit  qu’elle 
n’avoit  qu’une  main  ,  il  fe  fouvint  ce  fa  Nièce  :  Sc 
peafa  un  peu  jpuis  lui  Mit  :  ma  file,  je  voudrais  bien 
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parler  àroas.  Pere,  je  ferai  tout  ce  qu’il  vous  plaira» 
Lors  le  Pape  defcendit ,  il  fit  venir  Héleine  &  lui 
demanda  d’ou  elle  étoitîPere,  dit-elle,  je  fuis  de 
Tours  en  Touraine.  Comment  perdis-tu  cette  main? 
Elle  lui  dit  :  ce  fut  des  meurtriers  qui  me  rtienerenc 
dans  un  bois  ,  &  me  vouloient  avoir  par  force  ,  & 
quand  l’un  d’eux  vit  qu’il  ne  pouvoit  jouir  de  ,moi  y 
tira  fon  épée  pour  me  tuer ,  je  levai  le  bras  pour  pa¬ 
rer  le  coup,  &  il  me  le  coupa ,  alors  je  fis  un  cri  fi 
iiaut  que  des  gens  qüj  palîoient  m’entendirent  &  ac¬ 
coururent  pour  me  fécourir. 

Hélas  i  dit  le  Pape  en  foi-même  ,  h’eft-ce  pas  ma 
Nièce  ?  Fille,  dit-il ,  n’as-tu  nulle  part  oui  pàtler 
d’une  Dame  qui  avoit  nom  Héleine ,  laquelle  n”a 
qu’un  bras  comme  toi?  elle  répondit ,  oui ,  car  elle 
a  demeuré  dix  ans  à  Tours  en  lamaifon  de  'ma  mère,' 
mais  elle  s’en  alla  Ipour  caufe  que  fon. Pere  &  Henri 
d’Angleterre  Ion  mari  vinrent  à  Tours  ,  qui  la  cher- 
cboient  pour  la  faire  mourir  fans  lu  jet  :  car  elle  me 
contacomme  elle'fefauva  de  chez  fon  pere  &  vint  en 
Angleterre  où  Henri  la  trouva  ,  &  comme  le 
Comte  de  Glocefter  par  ordre  d’Henri  lui  fit  couper 
un  bras  puis  la  fit  brûler  ;  cependant  il  lui  avoit  fait; 
entendre  qu’il  l’aimoit  mieux  qu’aucune  créature  qui 
foit  au  monde,  dontî/mefemble  que  c’étoit  trahifon 
Fille ,  dit  le  Pape ,  la  trafiifon  ne  vient  pas  d’Henù 
&  ne  fais-tu  d’où  elle  vient  ?  Non,  dit-elle.  Hé  bien 
dit  le  S.  Pere ,  pour  l’amour  de  ma  nièce  dont  tu  m’as 
parlé ,  je  t’oélroye  ma  rnaifon  &  ta  fubfiftance  en  ma 
cour.  Sire  ,  je  ne  veux  autre  logement  que  celui  de 
delîous  les  dégrés  du  Palais,  &  avoir  du  menu  relief 
de  votre  table  pour  vivre.  Fille  ,  ta  requête  n’efl  pas 
grande  ,  fais  ce  qu’il  te  plaira  Alors  Héleiné  fe  logea 
deflous  l’efcalier  du  Palais  (ur  un  peu  de  paille),  où 
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toutes  les  fois  que  le  Pape  defcendoit  du  Palais ,  il 
alloit  devifer  avec  elle.  Hélas  !  il  ne  fav.oit  pas  que 
ce  fût  la  Nièce.  Hots  Héiejne  eû  à  Rome ,  &  Henri 
devant  Jerufalem  f  leurs  enfans  à  Tours.  Je  vous 
dirai  dequoi  l’ennemi  s’ayifa ,  comme  Martin  cdu- 
choit  au  dortoir  où  il  y  avoit  beaucoup  de  degrés  de 
qu*il  vepoit  tous  les  jours  à  Matines  ,  il  dit  qu’il  lui 
fëroit,  renier  fon  Dieu  j  en  effet ,  il  vint  un  peu  de¬ 
vant  minuit  fèmer  des  pois  fur  les  degrés  pour  faire 
tomber  Martin.  Peu  apîès  on  fonha  Matines ,  & 
Martin  fe  leva  pour  y  aller,  &  chauffa  une  botine 
pareequ’il  faifoit  froid ,  puis  vint  pour  defeendre  ; 
majs  aulïi-tôt  qu*il  eut  mis  le  pied  fur  le  premier  où 
fécond  diégré  ,  il  tomba  du  haut  en  bas  &  fe  fraeaffa 
tout  le  corps  ,  fe  fit  une  grande  plaie  k  la  tête,  &  fut 
long-temps  fans  parler,  il  dit  enfbi-mêiîie!1:  Dieufoit 
loué  ,  car  cela  jfheft  arrivé  à  fon  fervice.  Puis  re¬ 
monta  l’efealier  du  mieux  qu’il  put  &  entra  daris  ia 
chambre ,  ayant  tout  le  vifage  en  fang  ,  fe  jetta  fur 
le  lit ,  &  commença  à  dire  : Jefus-Chriff,  Vous  avez 
plus  fou  fier  t  pour  moi  que  je  ne  fouffrirai  jamais  ; 
puis  s’endormit.  Alors  Marie-Magdeleine  Sainte 
Anne  apportèrent  une  boëte  pleine  d*onguent  & 
Notre-Dame  ouvrit  la boëte  &  mit  de  l’oignement 
en  la  plaie  de  Mjartin,  le  mettoit  fi  doucement  qu’il 
lui  fembloit  bon  ;  il  lui  happa  la  boëte  &  l’ôta  des 
maius  de  Ste. 'Anne  &  de  Notre- Dame  :  Martin- 
dit,  il  eft  bon ,  &  fi  je  me  bleffe  encore  il  me  viçn- 
dra  bien  à  point.  Les  Dames  làiffèrent  là  boëte  à  > 
Martin  &  s’évanouirent.  Alors  Martin  s’éveilla  la 
boëte  en  la  irain  Sc  fe  trouva  tout  fain ,  dont  il  re¬ 
mercia  Dieu.  Et  Satan  penfoit  qu’il  blafphêmoit  «pn- 
‘  Pieu,  comme  font  la  plupart  des  libertins,  yaga- 
bons  &  autres  de  mauyaife  yie,  .  ,  1 
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nous  parlerons  de  nos  quatre  Rois  qui  font  de- 
vanr  içrufclem  ,  où  ils  ont  refié  dix  mois  ,  <3c  peu 
c  on  qui?;  car  la  Cité  éto;t  bien  forte  §6  bien  défendue, 
&  ne  l’eu  fient  point  fi-tôt  prife  ,fi  ce  n’eut  été  l'or¬ 
gueil  du  Rci  d’Àrdemhourch  ,  lequel  dit  que  < ’étoit 
une  grande  fairte  de  fe  lrufièr  tanr  enclore  des  Chié- 
tiens,  qu’il  les  feroit  dtlrger.  Lors  fit  prendrevles 
armes  à  tous  ceux  qui  les  pouvoiént  porter ,  &  laifiâ 
pour  garder  la  Ville  le  moins  qu’il  put  p?r  raifon  ; 
mais  ordonna  eue  !es  femmes  fufient  fur  3es  murs 
pour  jet  ter  pierfes  fi  befoin  étoit.  Lors  nosygens  vir.^ 
rent  vers  la  Cité ,  fonnerent  trompettes  &  bu  ceint  s, 
,&  commencèrent  à  s’armer*  &  firent  quatre  bataille?, 
Henri  alla  ai  -  e\rtjnt  ?  Antoine  apres,  Confiant  Je 
jciers ,  Amaory  tTEcofle  dit  qu’il  îcs  laifferoit  ;  & 
du’il  irpip'ÿersJe  mont  d’Olivier ,  s’il  plai-oit  au 
Roi  Henri ,  ce  qu’il  lut  accorda,  8t  fit  fagement, 
l  ors  les  Chrétiens  &  Sarrafks  vinrent  l’uri  contre 
l’entre  ,  &  commença  la  bataille  :  Antoine  &  Henri 
frappoient  fur  les  Sarrafinsà  tome  outrance,  tk  Ar- 
defi'b'urch  d’autre  part  frappent  fur  nos  gens  d’un 
dard  d’acier  ?  duquel  il  tua  plufieurs  Çh retiens;  car 
il  étoit  plus  animé  que  ne  font  les  Lions  en  leur  plus 
grande  furie,  dont  Ànroine  eut  grand  dépit,  il  prit 
une  lance  en  fa  main  ,  vint  courant  contre  lui  fi 
roidement  qu’il  le  rua  par  terres  mais  il  tenoit  tou¬ 
jours  fon  caïd  dont  ilfe  défendoir.  Les  Payens  vin¬ 
rent  qui  le  fercururent.  Amr.ury  étoit  vers  lè  mont 

d’Olivier  «rendant  qu’on  batàiMoit ,  H  cria  à fes  gens: 

t_r _ i  i-  irni_  n  \  •  . 
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fuiye.  Lors  fauta  dans  les  tbflës  monta  a.  1  efcaiaco  ,  ^ 
&  ouvrit  la  porte  ;  &  quand  nosj(ens  quiétoiem  aux 
jfoflcs  appe  rçurent  la  porte  ouverte ,  iis  entrèrent  de¬ 
dans.  Là  fut  Amaury  fecouiu,  il  monta  aux  rem¬ 
parts  ,  6c  mit  la  bannière  d’Angleterre^  fur  les  murs. 
Quand  le  Roi  Afdembourch  vit  cela  il  lut  tort  do¬ 
lent,  &  fit  former  1»  retraite  poir  retenir .  ve*  s  U 
ville ,  mais  rien  n’y  gagna,  nos  gen$  les  prcfïbiefet 
Il  fo.t  qu’ils  ne  fovoient  où  fuir.  '  ■ 

Lors  il  s’écria  à  Mahom.  &  dit  «  que  s  >1  ne  ■eut 
aidoit  il  le  tueroit ,  mais  ce  ne  lui  valut  rien ,  car  ils 
l’ev  (fi  nt  occis.  Lors  il  fe  jrcnd.ï  a  rançon  &  dit  qu  i* 
croit-  it  en  Dieu-,  dont  ncs'gçm  furent  joyeux ,  pri¬ 
rent  le  Roi  à  merci  &  tous  ceux  qui  voulurent  crors 
en  Dieu.  Le  lenderaainle  Roi  Ardémbourch  ditqu’>I 
vouioit  ètié  baptifé ,  il  demanda  comme  avait  noni 
pekii  qui  avo't  pris  la  Cité,  êt  qu’il  vouioit  avoirjfota 
nom  comme  Je  pi  us  be?,uqui  fût  au  monde.  On  lui  dit- 
qu’il  avoit  nt>m  'Amaury,,  Lors  fut  baptife  St  ceux 
qui  en  Dieu  vouioit  ru  croire.  Les  autres  erries  n&it 
à  mort,  puis  nos  gens  furent  voir  le  Saint  Sepplchre* 
Le  Roi  Ardt  mbourçh  leur  ouvrit  le  lieu  où  étoient 
les  joyaux  &  leur  livra  la  clef.  Là  furent  un  mois 
pour  fe  repefer,  nu  tout  duquel  ,  Henri  d  t  qu'il 
vouioit  pmi  .  Et  A  r  Otemboureh  fut  rétabli  Roi  de 
Syrie  comme  devant ,  lequel  promît  qu’il  feroit  bon 
Chrétien»  ce  qui  fut  drai  ;  &  nos  gens  partirent  pour 
aller  vers  ELalcgne,  conquirent  la  Cité  &  .tout  le 
Royaume.  Ce  fa  t ,  le  Roi  Confiant  üit,  que  jamais 
n’arrèterôit  jufqu’à  ce  qu’il  eut  trouve  Plaifance  où 
fçu  (î  elle  étqit  morte  ou  vivante.  Lovs  fè  mirent  en. 
çhemin  &  vinrent  vers  Acre ,  qui  eft  uü  Royaume 
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Comme  le  Roi  Confiant  vint  à  Rome  ,  &  du  traître 
Sénateur  qui  fut  pendu  î  &  comme  le  Roi  Conf¬ 
iant  fut  pris  par  des  meurtrins. 

LE  Roi  Confiant  chevaucha  tant  qu’il  arriva  à 
Rome,  vint  au  Pape  &  le  fifiua.  Le  Pape  lui 
demanda  qui  il  étoit  ;  il  lui  conta  fon  état  & 
comme  Antoine  ,  Henri  &  Amauri  avoient  conquis 
Jerufalem  dont  le  Pape  fut  Joyeux,  6c  lui  fit  grand 
Lonneur  &  le  mena  au  Palais  ;  mais  pourcc  qu’il  ne 
sfaifoit  bonne  chere  ,  le  Pape  lui  demanda  quelle 
chcfè  il  falloir.  Pere,  dit  Confiant,  je  vous  le 
dirai.  Lors  il  lui  parla  de  Plaifance,  &  comme  il. 
«ut  foh  amour ,  puis  comme  étant  enceinte  elle  s’en 
olla  de  la  chambre  ,  où  il  demeura  fcul  combattant 
contre  les  Turcs ,  enfui  te  comme  S.  Georges  le  vint 
Recourir  tant  que  les  SarraGns  furent  tous  morts  , 
dt  apres  me  dit  que  ladite  Dame  étoit  enceinte  d’un 
fils,  S i  que  je  ne  la  reverrons  de  douze  ans,  dont 
Je  fuis  bien  dolent  ;  encore  ai-je  juré  que  jamais 
arrêterai  que  je  ne  l’aie  trouvée  ,,  s’il  plaît  à  Dieu. 
C’efi  pourquoi ,  je  vous  prie  ;  fi  vous  avez  oui  nou¬ 
velles  que  vous  me  l’appreniez.  Confiant,  dit  le 
Pape  ,  la  Dame  que  vous  cherchez  a  été  ici  fc  me  vint 
demander  Baptême  ,  8c  moi-même  l’ai  baptifée,puis 
demeurer  chez  un  ancien  Sénateur  nommé  Jaceram 
dont  peu  après  fa  femme  mourut ,  &  voulut  avoir 
Plaifance  en  mariage  ;  rqais  elle  ne  le  voulut  pas  : 
quand  il  vit  cela  iîpenfa  l’avoir  à  force  la  nuit  en  fa 
chambre,  mais  Dieu  y  fit  miracle  ,  car  on  l’aveugla 
Sc  lui  prit  un  mal  de  pieds  &  de  jambes  tellement 
qu’il  ne  pouvoit  fe  fefutenir  :  cependant  Plaifance 
accoucha  d’un  fils  &  ne  fçut  ce  que  l’enfajDt  devint; 
car  on  lui  enleva  ,  dont  Plaifance  eut  un  tel  chagrin 
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qu’elle  s’en  «lia  on  nie  fai®  où ,  {mon  qu’on  91  a  dit 
qu’elîè  prit  fon  chemin  vers  Grafles ,  en  Lombardie* 
Quand  Confiant  eut  tout  entendu  il  *ncn*  gr*od 
deuil  pour  (à  femme  &  pour  fon  enfant ;  il  demanda 
;fi  le  Sénateur  vivoit  encore  :  le  Pape  lui  dit  qu’oui  » 
il  demanda  à  le  voir  ,  lequel  vint  fur  une  mule  de¬ 
vant  le  Pape  :  Et  quand  Confiant  le  vit  tout  le 
fan  g  lui  frémit,  &  s’écria  :  Ahl  faux  traître,  ta 
es  celui  qui  Madame  *3  chaffée ,  &  «e  fais  fi  elle  elt 
morte  ou  noù  ,  de  plus  tu  as  détruit  mon  enfant  oC. 
je  te  le  veux  prouver  fur  le  champ  de  bataille  contre 
tel  cha  mpion  que  tu  voudras  prendre  Qjuand  le  maintd 1 
Sénateur  l’entendit  tourna  les  yeux  en  la  ^tête  , 
entra  en  une  telle  rage. qu’il  tira  fon  couteau  &  le 
jetta  à  Confiant  \  lequel  démarcha  un  Pas  &  Ie  cou¬ 
teau  tomba  en  la  poitrine  d’un  Chambellan  qu  l  ape 
Scie  tua,  dont  le  pere  fut  dolent,  àc  commanda' 
qu’on  fit  ce  qui  conyenoit  de  faire.  Quand  il  vit 
qu’on  le  menoit  mourir  ,  il  confeffa  comme  il  enleva 
l’enfant  &  le  fit  porter  en  la  forêt  par  on  de  fes  valets  ? 
pour  le  tuer  ;  mats  ne  fçut  depuis  ce  que  le  valet  ni 
l’enfànt  devinrent  ;  &  qu’enfirce  crut  avoir  la  Darne 
par  force ,  mais  qu’il  tut  puni  comme  defliis  eft  die 
Quand  les  Juges  l’eurent  oui  parler,  ils  le  condam¬ 
nèrent  à  être  pendu  &  traîné  comme  Un  meurtrieT, 
&  encore  avoit-ii  pis  fait  ;  car  il  avoit  fait  brûler  la 
Nourrice  à  laquelle  il  avoit  enleve  l’enfant,  1  accufant 
de  l’avoir  fait  mourir.  . 

Enfui  te  le  Roi  prit  congé  du  P  ape  &  partit  de 
Rome  lui  trentième  pour  aller  à  Grafies ,  il  pafla 
par  la  forêt  où  fon  fila  fut  porté  &  fut  rencontré  de 
cinquante  meurtriers  lefquels  coururent  fur  lui  8C 
tuèrent  tpur  fes  gens,  puis  prirent  leRoi  t  le  menè¬ 
rent  an  château  où  ces  brigands  fe  retirotent  ,  qui 
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étoient  bien  au  nombre  de  cinq  cent.  Làrfut  mis  le 
xioi  ea  charrie  avec  Je  , n«veuX  du  Capitaine  ,  qui  y 
fut  nus  pour  les  florins  du  valet  qui  avoit  ordre  de, 
sire  mourir  len&nt  &  lui-même  fut  mis  à  mort. 
Quand  le  Roi  fè  vit  là  avec  ledit  neveu  y  il  lui  de- 
manda  qui  il  d  oit,  il  lui  répondit  qu’il  étoit  de 
Bourdeaux  fur  Girande  ;  il  lui  demanda  auili  pour¬ 
quoi  if  a  voit  etc  m  s  là  ;  alors  il  lui  conta  comme  le 
Sénateur  envoya  l’enfant  par  un  valet  dans  le  bois 
pour  3  trccir  ,  mais  celui  qui  le  poitoit  fut  rencontré 
de  moi  &  de  mes  compagnons  ,  &  fut  mis  à  mort. 
Je  lui  pris  f on  argent t  poureeque  jé  le  vouloir 
nier ,  j  ai  été  mis  îci>  Quand  le  Roi  l’e.dtcndic  parle 
du  Sénateur  &  de  l’enfant ,  le  cœur  lui  mua ,  &:  dit 
que  l’enfant  étoit  à  lui  puis  lé  prit  à  pleurer.  Et  quand 
l’aucieie  vit  pleurer  il  lui  demanda  k  fbn  tour  d’où 
-  il  étoit  :  il  lui  dit  :  je  fuis  Roi  de  Éourdeaux.  Ah  ! 
Siîe,  eus- vous  celui  qu’on  nomme  Roboafircs  î  ce 
fut  mon  premier  nom  ,  ait  le  Roi ;  maÎ3  depuis  je  me 
Elis  fait  baptiier  &  ,ai  pris  le  nom  de  confiant.  E#*s  , 
dit-il  ?  Vous  êtes  mon  Seigneur;  car  je  fus  m  à 
Bourdeaux  fur  G  ronde ,  &  vous  promets  fi  nous  pou 
vont  form-  d’ici,  que  jamais 'je  ne  vous  quitterai, 
H  :  las  !  dit  Le  Roi ,  éç;a  me  paroi t  bien  difficile  ,  car 
je  crains  fort  qu’on  nous  fa  fié  mourir. 


Comme  Antoine  Henri  &  Amaury  al  lire  nt  délivrer 
Rome  des  Sarrajins ,  &  comme  Hékine  vint  de¬ 
meurer  a  T  ours. puis  comme  Grades  Jut  ajjir  gie» 

OR  dirons  du  Roi  Antoine  Sc  du  Roi  Henri  qui 
ont  conduis  Acte  ,  &  y  veulent  couronner 
Amaury ,  Roi  d’Econè  pour  garder  le  pavs  ,*  mais  il 
du  qu’il  h’en  feroit  rien  avant  qu’ils  euffent  trouvé- 
1 11  cieme.  lis  allèrent  donc  au  ftcours  de  Rome,  8c 
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délirent  les  Sarrafins ,  dont  le  Pape  en  fut  joyeux  , 

&  vint  '  en  remercier,  les  trois  Rt>is ,  It  les  tetoya 
bien ,  puis  les  invita  de  venir  en  fou  Palais ,  Éfe  partit 
devant  pour  (les  recevoir.  Quand  il  fut  defcendu  de 
cheval  il  appella  Héleme  ,  &  lui  dit  qn*  Antoine  8c 
Henri  vfendroient  tarïtôr qu’ils  avdienr  grand,  defir 
de  trouver  Hëleihe  ,  &  qu’elle  leur  dit  se  qu’elle  en  ^ 
lavoir ,  que  cela,  leur  feroit  plîi/îr,  '  ;  < 

Alors.  Héleine  lui  dit ,  Pere,  s’ils  fivoient  où  elle 
efi  ,1a  feroient-ïîs  mourir  ?  Non,  dit  le  Pape,  elle  ne 
l’a  pas  mérité ,  ils  la  cherchent  pour  lui  faire  du  bien 
&  lui  rendre  autant  d’honneur  comme  elle  a  eu  pour  , 
eux  de  pauvreté  :  elle  lui  promit  qu’elle  leur  en  di- 
rok  la  pure  vérités  Puis  la  Dame-Héîeine  fe  retira 
fous  les  degrés  du  Palais  ,  où  e’ie  avoir  allez  long¬ 
temps  demeuré  penfa  en  elle*  même  que  le,  Pape  iu* 
avoir  dit  cela  pour  la  m'.sux  tromper ,  &  qu’elle  rte 
les  art-endroit  pas  v  mais  qu’elle  en  la  flëroit  red- 
fe îgne  au  Palais»  Aulfi-tôt  écrivit  une  lettré  conque 
en  ces-tcrpies  , 

»  Moi  Héleihc^  laquelle  ai  demeuréfept  ans  fous 
»  le  Palais  du  Pape  Clément  mon'  Oncle,  me re* 

>*  commande  humblement  à  Antome  mon  pere,& 

»  à  Henri  mon  rmrl,lefqucls  me  cherchent  pour  me 
faire  mourir  faufFemerît.;  car  je  n’ai  pas  mérité  la 
»  mort ,  cependant  je  vous  fais  Savoir  que  vous  ne 
»  me  trouverez  pas;  mais  n’ayez  doute  de  moi; 

»  car  j’aurai  toujours  la  vertu  en  partage  ,  &  quoî- 
»  qu’en  pauvreté  je  n’uferai  jamais  mal  de  mon 
»  corps  ;  &  ferai  toujours  femme  fage  ,  tant  qu’il 
»  plaira  à  Dieu  ». 

Puis  ferma  la  lettre  &  la  mit  fur  un  créneau  en 
lar  chambre  ,  fortit  ds  Rome ,  &  retourna  demeurer 
à  Grades  avec  Plaifance  à  l’Hôpital  où  elle  avpit 
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déjà  demeuré,  &  y  relia  jufqu’à  ce  qu’elle  oii’t  paN 
1er  du  fiége  de  ladite  Ville.  Alors  Héleine  reviht  à 
Tout»  en  Touraine  ,&  y  relta  tant  que  fan  mari  & 
fes  deux  enfans  la  trouvèrent  Martin  lui  mit  le  bras 
par  miracle  aulfi  fain  comme  il  était  auparavant 
Or  lai  dons  Héleine  jufqu’à  ce  qu’il  Toit  tem?s  d’en 
parler  :  difons  comme  Antoine  ,  Henri  &  Amaury 
entrèrent  à  Rome ,  Se  demandèrent  au  Pape  le  lieu 
où,  étoit  la  femme  qui  connoilîoit  Héleine.  Le  Pape 
<lit  qu’il  les  y  meneroft.  Quand  ils  furent  descendus, 
il  dit  :  allez  voir  foin  les  degrés  du  Palais  ,  elle  y 
demeure  depuis  fept  ans.  Antoine  fe  hâta, d’y  aller 
il  vit  une  lettre  qui  étoit  fur  un  créneau,  la  prit  SK  la 
montra  au  Pape  8c  à  Henri ,  qui  furent  tous  ébahis. 
Alors  les  Rois  dirent  au  Pape  ,  ouvrez  cette  Lettre: 
8c  quand  il  la  voulut  ouvrir  il  ne  put.  11  la  donna  à 
Henri,  qui  auffi-tôt  qu’il  la  tint ,  l’ouvrit,  &  furent 
encore  plus  furpris  que  devant ,  lors  on  la  lut  tout 
haut;  mais  quand  ils  entendirent  que  c’étoit  Héleine 

3ui  a  voit  demeuré  lt ,  ils  fe  prirent  à  pleurer  en  tor- 
ant  leurs  mains  &  tirant  leurs  cheveux  piteufea*ent. 
Puis  Antoine  &  Henri  s’écrièrent  contre  le  Pape, 
difant  qu’il  valoit  moins  qu’un  chien,  d’avoir  laifte  fa 
propre  Nièce  croupir  fur  la  terre  près  de  lui  comme 
une  bête.  Le  Pap*  fut  bien  dolent ,  &  dit  qu’il  n’en 
fa  voit  rien  ,  &  quelle  ne  voulut  fe  déclarer  à 
que  jamais  n’a  voit  vu  fa  Nièce  ni  ne  la  connoîflbit 
pas.  Lors  Antoine  dit  à  Henri  &  à  Amaury,  qu’il 
vouloir  aller  chercher  Héleine.  Quand  le  Pape  Fouit, 
il  leur  dit:  Enfans,  je  vous  prie  de  ce  faire,  dé¬ 
faillir  le  Roi  Heurcaur;  carv  fi  vous  le  laiilèz  derrière. 
Ho  me  fera  par  lui  détruite. 

Amaury  dit ,  que  très-volontiers  ils  iroienr.  je 
•yous  en  prie ,  dit  le  Roi ,  car  ie  cœur  me  dit  que  j« 


La  belle  Hüeine, >  6$ 

roccirai  comme  fon  frcre  l’Amiral.  Antoine  St  Henri 
fe  prirent  à  rire  8t  dirent ,  puifqu’il  le  veut,  finit  lui 
accorder.  Incontinent  mirent  le  liège  devant  Griffes  , 
où  Confiant  ètoit  en  prifon  en  la  Tour  des  voleurs  , 
mais  ne  favoit  pas  que  fa  mort  approchât  :  lorsqu'ils 
furent  à  Griffes ,  ils  dreflerent  leurs  tentes  de  s*y  lo¬ 
gèrent  ;  &  les  ennemis  fe  préparent.  Aufli-tôt  lé» 
Sarrafins  fonnèrent  trompettes  &  buccines, ,  alors  le 
Roi*  Heurtaut  vint  fur  les  murs  &  jura  qu’il  iroit  ai¬ 
der  aux  Chrétiens  à  faire  leur  logis ,  &  le  difoit  par 
mocquerié  ,  car  il  étoit  partie  adverfe ,  faux  de  mau¬ 
vais  Sarrafin.  Là ,  afïembla  quantité  de  Payens,  8jp 
foriithors  les  portes  de  la  Ville  avec  les  gens  ,  &  les 
nôtres  vinrent  conrr’eux  ;  là  commença  la  bataille  fi 
âprement  que  les  Sarrafins  furent  mis  en  déroute  & 
déconfits  ;  le  Roi  Heurtaut  s'en  retourna  en  jurant 
contre  fon  Dieu  Mahom  ;  8t  nos  gens  revinrent  en 
leurs  tentes,  &  y  furent  long- temps  faifant  maints 
grands  affauts  qui  peu  leur  valurent  ;  car  la  Cité 
étoit  bien  fermée  de  quatre  gros  murs  l’un  devant 
l’autre ,  &  Heurtaut  étoit  fi  orgueilleux  8c  fi  fort  , 
que  ce  qu’il  atreignoit  il  le  renverfoit  par  teire. 

Comme  le  Roi  Amaury  fut  crucifié, ’,  &  de  la  mort 
du  Roi  Heurtaut  9  &  comme  la  Cite  fut  prijè  6* 
donnée  à  Plaifance  avec  le  Royaume , 

JE  vous  dirai  ce  qui  arriva  au  noble  Roi  Amaury 
dont  fut  pitié.  Amaury  s’en  alla  par  un  matin 
ébattre  au-deffus  de  l’armée  pour  prendre  un  peu  l’air 
car  le  temps  étoit  beau  &  ferein  ;  fi-bien  qu’il  trouva 
un  beau  verger  qui  lui  plut  très-fort,  il  defcendit 
de  fon  cheval  &  le  lia,  puis  entra  dans  ledit  verger, 
où  il  sVfit  accablé  par  le  fommeil  ;  car  il  avoit 
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fait  le  guet  la  nuit  devant,  &  étoit  fort  fatigué,  i| 
le  coucha  &  s’endormit  ;  mais  par  malheur  pour  lui 
Il  y  avoit  des  Sarrafms  fur  W  montagne  qui  le 
virent ,  ils  coururent  dire  à  Heurtant  qu'il  y  «voit 
lin  Chevalier  tout  ieul  dans  ce  verger  qui  fembloit 
être  homme.de  grande  renommée.  Le  Roi  fit  ionnef 
d'ouvrir  la  porte  Si  fit  fcrtir  quatre  cent  Payens  , 
puis  commanda  qu’on  lui  amenât  le  Chrétien  ,  ils 
dirent  qu’ils  le  feroient  :  Lors  vinrent  vers  le  lieu  ou 
étoit  Amaury  qui  dormoit ,  leur  bruit  l’éveilla  &  les 
vit  venir ,  il  monta  fur  fon  cheval ,  &  gagna  une 
hauteur  qui  étoit  p»è$  de-là.  Quand  il  vit  les  Paÿens 
fort  approcher,  il  fonha  de  fon  cornet  de  telle 
force  qu' Antoine  ,  qui  étoit  fous  fa  tente  l’enteadit 
Î1  demanda  où  étoit  Amaury,  &  on  lui  dit  par  où 
on  i’avoit  vu  aller  ,  il  y  avoit  déjà  du  temps  qu’il  re¬ 
gardons  la  hauteur  que  les  Payens  a  voient  aifiégé  où  ^ 
Àmàury  d’Écofle  ïe^défendoif  vaillamment.  Lors 
Antoine  s’écria ,  qui  m’aime  me  fuive.  Incontinent 
piquèrent  leurs  chevaux  &  coururent  à  route  force 
&  psr  tel  courage  fur  les  Payens  qu’iPV  en  eut  'trois 
cent  de  tués  &  les  autres  te  mirent  en  fuite  :  Henri 
fut  furpris  de  voir  Amaury  qui,  quând  il  vit  les 
Payens  fuir ,  dit  fuivons  les ,  car  ils  ne  peuvent 
échapper.  Lors  brocha  fon  cheval ,  penfant  qu’on  lé 
luivoit,  mais  on  n’en  favoit  rien;  le  Roi  Àatoine 
&  le  Roi  Henri  le  demani oient  par  tout  ;  on  leur 
dit  qu’il  fuivoit  les  Sarra'ins  en  les  frappant  au  dos. 
Incontinent  frappèrent  des  éperons  pour  aller  après 
Aimury ,  lui  criant  :  Amaury ,  retournez-vous ,  vous 
allez  trop  avant  ;  mais  Amaury  ne  les  enteOdoit  pas, 

&  les  fuivoit  toujours  de  i;  près  en  les  frappant  ^ 
cu^il  entra  pêle-mêle  avec  eux  dans  la  Cité  devant 
que  nos  gens  y  puiïent  être.  Et  quand  il  fut  dedans  ils 
■  '  fermèrent 
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fermèrent  la  porte  &  furent  enclos  dedrns  ,  &:nos 
gens  étoienc  aux  porte»  qui  difoient  :  Amaury  ,  ta 
grande  haîrdidle  te  lera  abréger  tes  jours.  Lors  par 
grand  courage  affaillirent  la  *  illé  déboutés  parts  & 
y  firent  un  grand  alîâut  qui  dura  long- temps  ,  mais 
fi  bien  fe  défendirent  qu’ils  ne  purent  y  entrer.  Or  eft 
Amaury  enclos  dans  la  Cité  de  Graflès  dont  il  ell 
dolent ,  6c  fut  mené  devant  le  Roi  Helmut*  qui 
quand  il  le  yit ,  lui  demanda  qui  il  étoit  ;  Amaury  lui 
dit;  je  fuis  Amaury  Roi  d’e collé.  Quand  le  Roi 
Heurtaut  l’entendit  ,  tout  le  fang  lui  mua  ,  <5t  dit  : 
ta  es  donc  celui  qui  occic  mqn  frere  l’ A  mirai  de 
j-’aîerme  &  conquir  Jerufalem ,  &  refit  leyeT  à  fer  de 
lances  fur  les  murs  l  Amaury  d%  je  ne  conquis  pas 
la  Cité  ;  mais  fe  fuis  entré  ie  premier  dedans  ,  &  je 
tus  au  (fi  le  premier  qui  entra  dans  le  vaiflèau  del*À- 
miral  ton  frere  ,  qui  du  premier  coup  que  je  lui  por¬ 
tai  tomba  mort  :  &  fi  j’eufle  été  fecouru  üu  peu  plu¬ 
tôt  jë  t’en  euffe  fait  autant  ,  fi  tu  n’èuflè  renoncé  à 
tes  Dieux  qui  ne  valent  rien.  Quand  le  Roi  Heurtaut 
l’entendit  ainfi  parler  il  penfatoüt  vif  enrager,  &  dit: 
ôtez-moi  ce  chiçn  de  Chrétien  de  devant  moi  &  le 
jettez  dedans  la  chante ,  car  il  a  le  Diable  au  corps 


r 


qui  le  fait  parler. 

Voilà  donc  Amaury-  enchaînéb’en  étroitement  & 
nuéné  en  une  orifion,  St  le  Roi  Peurtaut  s'en  alla  cou¬ 
cher  faas  boire  ni  manger  ,  puis  le  matin  fit  amener 
par- devant  lui  Amaury  ,  &  quand  il  le  vit ,  il  l’inté- 
rogea ,  &  jui  dit  :  tu  es  le  plü^  hardi  Chrétien  qùe 
jamais  Chômer  fit  naître  de  tnere,  cependant  fi  tu  , 
veux  îaiflèr  ta  Loi  &  renier  ton  Dieu  qui  mourut  fi 
honteufèment  en  Croix-,  &  croire  en  mes  quatres 
Dieux  qui  font  fi  noblesfcar  quand  je  reçus  la  grande 
perte  devant  Greffes,  contre  le  noble  &puiff  nt  Roi 

■  x  ■  ,■  '  /  E 
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de  Francs  Clovis  ,*  j’avois  cependant  dix  hommes 
contre  un  ,  dont  feus  grand  deuil  ,  Sc  quand  je  revins 
il  n’y  eut  Mahop  ,  Tavergant  ni  Appollon  que  je  ne 
mille 'par  terre  j  or  ai-qe  recouvert  â  la  fin  :  mais  ti  tu 
veuv  croire  en  eux, je  re  pardonne  la-mort  de  mon 
frété  i’Amifad ,  dor\t  me  tient  fort  au  cœur ,  &  ft  tu 
n’y  crois  ,  je  te  feiai. mourir.  Lors  Amaury,  dit  crois  - 
tu  me  veux  h  ire  adoré»  ,  je  laiffirai  mon  D>eu  qui 
tu  me  veux  faire  adorer  ,  e  laifierri  mon  D  eu  qni 
m’a  tacheté  de  (on  précieux  fimg  ,  fut  aliaité  de 
la  Vier? e  Tarie,  Non,  certas.  . 

Quand  Heuuaut  l’entend  t  ,  il  fit  charpente?  une 
Croix  de  bois,  &.  dit  :  je  te  ferai . mourir  en  tour- 
mens,  car  tu  feras  crucifié  par  les  pieds  Sc  par  les  ? 
mains  ainfi  que  fut  ton  Dieu.  Quand  Amaury  Jè  vit 
a*nf,  yt.gj> yl  leva  les  mains  au  Ciel',  &  réclama»  D  eu 
en  le  priant  qu’il  eut  piviéde  fon  amè,  ot  qu’il  vou¬ 
lut  aider  -Amodie  de  Henri  de  finir  la  guerre  Ôe  pren¬ 
dre  la  Cite,  afin  que  quand  je  ferai  mort  ils,  puiflent 
mettre  mon  corps  en  terte  lalntè  ;  je  rends  mon  arnei 
à  mon  Dieu  En  achevant  cts  mots  vint  un  Tyran, 
qui  dit  à  Heuifnut  i  Si*  e  ,  la  Cro'x  efl  fri  e-,  où 
vous  plaît-il  qu’elle  foit  plantée  \  Heurtaur  dit  qu’il 
vouloir  quelle  fut  plantée  au  milfea  du  marché,  afin 
qu’on  la  puiiïè  voir.  X/afut  Amaury  mené'  &  cloué 
fÙT  la  Croix  ,  (font  la  douleur  lui  redoubla,; car  peu 
s’en  fa  lut  qqe  le  cœur  ne  lut  fai  lir. 

Lors  la  Croix  fat  levée  &  plantée  en  terre  ,  &  [e 
mirent  tout  au  milieu  du  marché,  &  Qtnmny  éto  c 
en  haut ,  là  s’adbiblifîbit  &  prioic  Dieu, que  par  fa 
grâce  U  voulut  recevoir  fon.arne,  &  qu’il  prenr.it 
la  mort  en  grAdiAnt  qu’il  rAppartenoitpas  dé  Je  faire 
mourir  comme  on  fit  N  ocre-  SVigneur  Jefus-Chrift  en 
Croix,  qu’il  auroit  mieux  aimé  mourir  autrement  oC 
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«Voir  plus-  5"and  touimt  nt  :  môis  Keurtaut  voulut 
qu’il  mouiut  aihii  pour  fa  re  à  D>eu  plus  grand  c  e- 
,pit,  de  le  voyant  dans  1er  foûff»*ncçs ,  il  lui  cria  ; 
Atnaury,tu  es  rais  en  Groix/mals  G  tn  veux  renoncer 
à  ton  Dieu  de  ta  Loi, 'j’ai  jdeà  Médecins  pour  te  gué¬ 
rir,  or  crois  à  Mahon,  Tarvagant.  Jupiter  <3c  Apol¬ 
lon  le  grand ,  je  te  ferai  déclouer, de  gens  &  de  ter¬ 
res  te  ferai  pofîèflfeur,  dont  nul  homme  ne  te  pourra 
contredire*  Alors  Amaury  le  regarde  &  d  t ,  on  en, 
que  tufois  de  Dieu  maudit.  AuGi-tôt  Dieu  démontra 
un  beau  miracle,  car  Hcurtaut  tomba  mort  a  terre  „ 

&  noir  comme  un  charbon  ,  puis  fon  corps  fut  mis 
au  néant.  Lors  un  de  fes  neyeux  qui  étoit  présent  ^ 
dît  que  ce  Chrétien  l’avoir  enchanté,  il  prit  une  lan-» 
ce  &  alla, frapper  Amaury  au  cœpr  $  &  lorfqu  •1.J0- 
tira  la  lance  ,  il  fcrtit  du  fang  qui  dégoûta  fur  lui  oC 
fur  trente  Sarrafins ,  qui  fur  1  heure  devinrent  tpti#: 
enragés  $c  plus  noires  que  mûres,  l’un  érrarvgloit  lau- 
tre,  ils  couroient  par  la  Ville  comme  bêtes  féroces  % 
dévorant  femmes  &  enfans.  v  r  ■«. 

Quand  Amaury  fut  njôtt ,  plufieurs  prirent  ion 
Corps  &  le  traînèrent  dans /a  rue  des  Chrétiens  en 
l’Hôpital,  où  il*  le  laifïerent  Sc  mi  reut  à  mort  tous 
les  Chrétiens ,  fans  épargner  les  enfans,  excepté  lepr 
Dames  de  l’Hôpital  feulement ,  qui  furent  miles  en 
Chartres  en  grands  tourmens  &  pauvretés,  dunombre  . 
defquelles  étoit  Plaifance,  qui  depuis  eut  Conliant 
pour  mari  ,  &  Grades  eut  nom  Plaifance  ,  ainh  que 
ofiojus  entendiez  ci  «après;  fi  Dieu  fauve  les  Rois  Henri . 
6c  Antoine,  qui  font  très  dolens  de  ce  qu’ Amaury  . 
étoit  enclos  dans  la  Ville*  Hélas  !  ils  ne  favoient  pas; 
qu’il  fut  mort  ;  mais  Henri  &  Antoine  }u  retenu  que  , 
iimais  ne  leveroient  le  fiége  tant  qu’ils,  euflent  pris  la } 
Cité  8è  délivré  Amaury  :  mais  hélas  !  il  écoit.tiOj*r 

’  \  '  :  ;  £“  ij  '  ( 
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tard.  Par  un  famedi  on  cria  l’alfaut,  &  Ji  Cité  fut  de 
toutes  parts  affaillie  de  telle  manière  que  par  échelles 
&  par  rompre  les  iAurs  fut  la  première  fortereflè  con- 
qu'fe ,  &  Iss  Sarrafins  rués  &  chaffés  en  la  fécondé* 

Lors  nos  gens  fe  logèrent  dedans  avec  leurs  tentes 
&  le  lundi  fuivant  on  livra  an  fécond  aflàut  ,  qui  fut 
très-cruel  ,  tant  qu’il  y  parut  ;  car  le  fécond  mur  fut 
abattu  environ  l  heure  de  midi ,  &  nos  gens  fe  logè¬ 
rent  dedans  avec  leurs  tentes,  &  y  relièrent  jufqu’au 
m  <rdi  que  recommença  l’aflàut,  puis  la  Cité  fut  con^ 
quife,  &  mirent  à  mort  tous  ceux  qui  ne  fe  vouloierit 
convertir.  Et  quand  tout  fut  fait,  Antoine  &  Henri 
envoyèrent  rompre  les  prifons  pour  avoir  Amaury  , 
mais' ils  ne  le  trouvèrent  point. 

Lors  un  Payer?  converti  leur  dit,  comme  Amaury 
étoit  mort  &  qu’on  lavoit  crucifié ,  &  puis  traîné  à 
^l’Hôpital  des  Chrétiens, &  qu’en  dépit  de  luilesfept 
Dames  de  l’Hôpi  tal  furent  mifes  en  une  chartre,mais 
qu’il  ne  favoit  fi  eïlfs  étoient  mortes  ou  non. 

Quand  Ansoine  Sc  Henri  furent  qu* Amaury  étoit 
mort  fi  ignominieufement,  ils  s’écrièrent  piteufemént 
&  tombèrent  à  terre  ,  fe  tirant  les  cheveux  &  fe  dé- 
fefpér  oient  ,  dont  ce  fut  fi  grande  pitié  de  les  voir 
que  nul  ne  peut  la  raconter  fans  pleurer. 

Après  ce  deuil  Antoine  Sc  Henry  dirent  qu’on  les 
menât  où  il  étoit ,  &  on  les  y  mena.  Ils  le  firent  en¬ 
terrer  honorablement ,  puis  plièrent  aux  priions  où 
les  Dames  étoient ,  &  les  trouvèrent  en  grande  pau¬ 
vret"  ,  mais  elles  étoient  encore  en  vie,  ils  le  mirent 
dehors  Sc  leur  demandèrent  d’où  elles  étoient  ;  ce 
fut  Plaifance  qui  parla  la  premièie,&  dit  qu’elle  étoit 
fille  d’Ard*mbourch  Roi  de  J  erufalem ,  &  a  voit  été 
femme  du  Roi  Priant  o’Efcalogne  ,  lequel  avoit  pris 
Je  Roi  Confiant  de  Bourdesux, auquel  j’o&royai  mon 
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amour  &  fut  greffe  de  lui  d’un  epfantquon  appel- 
loit  Jaceram  &  pour  l’amour  de  moi ,  le  Roi  Conf- 
tant  occit  le  Ro&iam  &  fut  aflailli  ^  S4«*fms  ra 
ma  chambre ,  parquoi  je  ne  fçais  s  il  eft  mort  ou  vif, 

car  je  le  laîflàUà  &  m’enfuis d’Efcalogne,puis  æefit 

baotifer  &  peu-après  j'accouchai  d  un  beau  y 

X  ûfqu’àPce  4  Ie  fus  relevée  :  mats  on  eri«a 
mon  enfant  ;  &  ne  fus  ce  qu  il  devint , demi t|  < eus 
déplaifir  que  je  partis  de-la  &  vins  en  cette  >  > 

laquelle  je  demeurai  long-temps ,  pareeque  c  eft  une 
Son  de  Dieu,  où  les  Chrétiens  avotent  recours. 
Dame,  dit  Henri ,  foyer,  la  bienvenue  pourlamour 

d.  Roi  .....  [...  Æigo'd"  .;. 

K  ' 

Sarrafins  dont  vous  patte;  car  £ 

George  oui  lui  aida,  &  les  Payée»  forme  occit s  K 
lui  dit  qu’il  ne  vous  trouverait  point  tam  que  |  aie 
trouvé  la  Reine  Hëleme,  je  vous  pue  que  h  vous  en 
favez  quelque  nouvelle  de  me  le  djre.  ,  d 

Lors  elle  leur  dit  comme  Heletne  étant  malade 
vint  en  cet  endroit,  puis  s'en  alla  a Rome  «ue^e 
meuta  fept  ans  ,  au  bout  delque.s  8t  Poar v^ti, 
vous  elle  revint  pour  la  fécondé  fois  en  ce  te  Vi  > 
&  y  ««à  jufqn’à  ce  quelle  ouit  parler  dufiege.puta 

d’Héleine ,  ils  fuient  joyeux  :  mats  R  leur  déphtlo 

me  Heuttaut  mourut  a  la  pnere  d  Amau  y. 
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Ce  qui  fit  croire  qi’ii  étoit  faine  homme  ;  on  ecK— 
fia  une  Égiife  fcn  fon  nom  au  lieu  où  il  avoir  été  cru-  ^ 
cilié.  Alors  on  demanda  des  ouvriers,  qu?  comparè¬ 
rent  ie  milieu  du  marché  où  la  Croix  rut  plantée  , 
pour  le  lendemain  co*vimen  er  la  fondation  ;  mais 
pendant  lanut  Dieu  y  opéra  (i  bien  que quand  les  ou¬ 
vriers  vinrent,  l’ Égiife  fe  trouva  parfaite  de  toutes. 
chofts,-  tanr  de  cloches  que  de  clochers,&  dix  Cha¬ 
pelles  ,  dix  Autels  tous  etôffés  de  tables  &  d’orne-  ' 
mens;  fur  le  grand  Au*el  étoit  pofé‘le  corps  de  St. 
Amaury,  &  la  bxoix  éto  r  demeurée  à  l’Hôpital ,  St 
fans  qu’hn  v:t  peïfonne  ni  au  clocher  ni  à  ï’Eghfe  , 
commença  la  meilleure  fonner  e  que  jamais  fut  ouie, 
dont  chacun  fut  étonné,  ort  y  courut  de  toutes  parts, 
même  lës  Rois  qui  é  oient  dans  Grades  allèrent  voir 
le  prodige  que  Dieu  avoir  opéré, 

Lors  ris  s’agenouillèrent  devant  le  corps  de  Saint 
Amaury  ,  en  louant  Dieu  de  la  honte  qu’il  avoir  fait 
voir  "pour  lui  V  &  firent  faire  une  chsflè  d’or  &  d’ar¬ 
gent  où  fut  mis  le  corps  de  Saint  Amaury  *  lequel  fit 
tant  de  miracles  que  la  foi  de  Dieu  fat  exaltée  en 
Lombardie ,  &  dans  les  environs  du  pays  ,  tellement 
que  chacun  fe  faifoit  bapr.fe1',  &  quand  nos  gens  you- 
lurenr  partiriiist  nrent  tout  ouvert  à  tout  le  monde 
&  firent  grand  Jîonneitr  à  la  Dame  P  latence,  qui  en 
éroit  Reine  :  &  le  Pape  Clément  fe  trouva  à  cette 
f  ère  ,  qui  y  fut  mandé  pour  voir  l’Eglife. 

'  "Puis  Antoine  &  Henri  furent  en  la  Mahomerie  où 
les' Idoles  étoient,  là  n’y  eût  Mahon,  Tarvagant  , 
ni 'Apollon  que  tout  fut  confondu  &  répartit  k  leur 
gens  prirent  le 'fai rit  Cierge  dé  devant  Mahon  ; 
qui  'a voit  -rouf oûrs  brûlé  depuis  que  Jefus-Chrillfut, 
oc  qui  brûlera  tant  que  le  monde  «durera  ,  &  fut  l’un 
des  quatre  Cierges  que  l’Ange  apporta  {quand  notuA 
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Séipneur  fat  né  enJWazatcth,  pendant  q-  ‘  , 

feph  ^toit  allé  ciiénr  du  teu,  cv  &  h  un_ 

la  Mecque  devant  la  fierté  ae  ^auo  -  »  dfi  Graflès 

tricmeeiiàArr*;&  Antoine  envoya  '  ^  mtfe 
à  Cooîlantinop|e  en  une  EgW?  S  ?. »  e  P;ijers 
ré’a^Ue  de  nouveau  vont  de  fin  ad».  *.P“e£ 

&  Ù",  d!U  «*  en 

phie  ,  fille  du  Roi  Amone  &  .  4  > 

Ici  .e  ,  devant  qui  ^  j|  font- iis  toujours  bru- 
Mecque  ils  brûiotcnt ,  aul  0  v  ^ 

lanr  uns  confumer,  ^ 

.  Onme  nos  g? ns  partirent  de  la  & 

vinrent  en  Flandres  ,  ^  j  ;  G^t. 

contînt  elle  fat  conçu  f,  à-  de  La,  mon 

A Fïès que-toüted^ lejV n^IoS FiS  : 

A  gens  parurent  de  la  Cu  ^  &  à 

prit  conge  du  Fape  qui  K  &  f  -  *6,îe  neuf  ve-  ..V 
Pieu,  puis  fie  mirent  en  mtr  «  ^en‘  *•  & 

n  en  Flandre,  qui  pour  c,  s  Ao* 
vinrent  a  i’Eclufe ,  où  ils  P™**-£ 

4  Bruges  poer  .uaque  U  ^ 

Seigneur  du  RdWt 

,  Ment ,  la  atn  e  v  g  p;s  tout  enti  -r,  dont  le 

prdonmer ,  «  1?  tut  qv  ai  .  •  Bruec*  ;  d  _ 

Tl  aï  Antoine  fut  dolent ,  <x  aiiegca  s,  ,  » 

quand  befoio  en  feio.t.  à  .Tours  j 

Ou". J  l'EvÉque  &  d.. 
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quinze  mi’le  qui  fe  mitent  en  c  emin  jpour  aller  à 
Ériges.  '  y  '  ’  V  ;  /'■  ’  V  '  -• 

A  ièur  arrivée  Antoine  leur  fit  grande  chere  ,  & 
leur  conta  comme  Henri  avoit  été  fait  prifonnicr  , 
dont  ils  huent  bien  dolens ,  &  jurèrent  qu’ils  le  dc- 
livreroient  où  ils  perdioient  la  vie. 

Le  lendemain  matin  on  cria  à  l’afîàut  ,  &  la  Ville 
fut  «(faillie  de  toutes  parts, mais  on  n’y  put  rien  con- 
quê:er;  car  la  Cire  tétoir  bien  fortifiée  d’eau  &  de 
murs  ;  m  is  elle  étoit  plus  petite  qu’elle  n’eft  mainte¬ 
nant.  Onfbnna  la  retraite,  &  ils  vinrent  en  leurs  ten¬ 
tes.  Lors  vint  un  Mefïàger  qui  dit  que  les  vivres  leur 
manquoienr ,  mais  qu’ils  y  pourvoiroient  ;  car  dit-il, 
il  y  a  un  Château  àcinq  lieues  de  Tournai  furie  che¬ 
min  de  Biuges  ,  dont  un  Payen  efi  Seigneur ,  qu’on 
nomme  Maioflru ,  il  cft  court  &  gros  ,  8c  n’a  que 
trois  pieds  de  haut ;mais  jamais  homme  ne  monta  mieux 
cheval ,  ni  tira  mieux  l’arc  que  lui  ;  un  jour  fut  que  le 
Seigneur  de  1*1  fie  qu’onnommoir  Bernicle  3c  Malollru 
ésoient  enfemble ,  &  déroboient  les  vivres  qu’on 
amenoit  de  Tournay  à  l’oll,  &  quand  nos  gens  le  fu¬ 
rent  ils  partirent  &  allèrent  avec  Marrîü  paffèrent  la 
rivière  &  allégèrent  le  Château. 

Lors  Malollru  &  Bernicle  forment  nos  gins  $  là 
commença  la  bataille  départ  &  d’autre  :  Mslofiiu  fit 
tan*-  de  mai  alors  de  fon  trait  &  ne  le  pouvoit- on  a  voir 
car  il  avoir  un  cheval  fort  expert  &  chevauchoit  fi  bien 
que  quand  on  le  croyoit  d’un  côté  il  étoit  de  l’autie 
ils  ne  poüvoienr  l'ttteindre;  mais  l’Evêque  s’y  portji 
avec  tant  de  valeur  qu’il  fit  fuir  Bernicle ,  mais  il  le 
pourluivit  de  fi  près  qu’il  le  prit.  Lors  le*  Sarrafins 
çommèncêreot  à  reculer,  &  Martin  les  harceloit  de 
telle  forte  que  la  bataille  fut  tompue.  - 

uand  Malollru  vit  que  la  perte  tournoit  defon  côté 
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41  fe  mt  à  fuir  vers  fon  fort  Château,  mais  il  ne  e 
touvoit  gagner  comme  il  aurait  voulu  pajceque 
les  gens  quffi.yo.em  devant  lui  quil’embarraffo.em. 
Martin  apperçut  Maloflru  parmi  les  Satraims  q 
fuyoit  pour  échapper, il  mit  fa  lance  en  arret^broc 
fon  cheval ,  fendît  la  preffeSt  vmt  a  Malcflm ,  à  qut 
il  porta  un  tel  coup  de  lance,  qu’illabbatm  mort  « 
terre ,  puis  tira  fon  épée  &  frappa  fur  les  Payens  à 
toute  force  &  nos  gens  de  leur  coté  les  chailoient  fi 
fort  qu’ils  ne  favoieritou  fuir  :  Martin  &  fes  gens  vin¬ 
rent  au  Château  &  le  conquirent;  la  Bermoe  feyou- 

*  lut  convertir  &  fut  baptilé  avec  plufieur^  autres  Com¬ 
me  Maloftru  éioit  mort,&  quil  etoit  fi  fort 
conrt,  l’Ev/èque&  Martin  voulurent  que  le  Cnatea 
portât  le  nom  de  Court, ai  ;  c’eft  le  même  qui  exifle 

encore  aujourd  hui-  ,  f'UA+wn 

Lors  fe  partirent  de  là,  &  vinrent  au  Château  de 

Bernicîe  ,  qui  depuis  eut  nom  Beuz,  lieu  auq 

Martin  tua  depuis  le  Géant ,  &  enfin»  c0"î“ 
pays  qui  droit  alors  Sarrafin  :  Si  Bermcle  rendit  le 
Château  à  l’Evêque.&c  Martin  mit  a  mort  tpus  ceux 

nui  ne  fe  voulurent  faire  baptifer. 
q  Enfuite  l’Evêque  &  Martin  avec  leurs  gens  «  en 
retournèrent.  &&  rendirent  touta  Bermcle,  pu.s  fu¬ 
rent  joindre  l’armée  du  Roi  Antoine  qui  quaml.  le, 
vit  leur  fit  grande  chere.  Henri  ne  lavoir  ru  ade  ce 

que  fes  deux  enfans  étoient  venus  pour  le  fecom  , 
car  il  droit  dans  une  étroite  pnfon.  bien  chagta , 
priait  Dieu  qu’il  le  voulut  mettre  hors  de  cet  endroit 
^  Alors  vint  un  Ange  du  Ciel  qui  dit  a  Henri,  Di 
te  mande  de  ne  point  te  déconforter.,  car  tés  deux 
enfant  font  venus  avec  l’Evêque  qui  te  délivrerai 
bien-têt  d’ici,  &  te  commande  que  tu  ret0““fV\ 
Tours  en  Touraine  ,  &  là  tu  y  trouveras  Helerne 


l 
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mais  ce  ne  fera  pns  fi-tô  ,  Cai  t.i  fouffrïras  beaucoup 
de  peine  avant  que  les  Sarrafins  te  rendent  puis 
l’ange ‘difpai ut.  Henri  demeura  feul  &  fort  joyeux 
de  ce  qu’il  trouva  Haleine  ,  8c  nos  gens  cto’ent  de¬ 
vant  la  Ville  ,  qui  jur.rent  que  jamais  ne  retourne- 
relent  qu’ils  n’euflent  pris  la  Cité  8t  délivré  Kéqri  de 
priie-R.  v 

Apres  quTIenri  fat  délivré  des  prifens  de  Bruges 
nos  gens  partirent,  é'èll-à-fàvoir  :  le  Hoi  Antoin« 
le  Foi  Henri  ,  l’Evêque  de  Tours.  Martin  &'Brice, 
&  Morant  qui  J  es  mena  eux  8c  leurs  gens  jufqu  k  la 
To  u-  du  Géant qui  étok  une  forte  pince  ,  étsnt  en- 
Ciofe  d’eau  &  de  murs,*  8ç  n’y  pouvoit  entrer. d’un 
côté  que  quatre  hommes  de  front  :  Lors  drclkuent 
leurs  tentes  oc  fe  logèrent  deflous.  Quand  le  Géant 
les  vit ,  il  jura  Ivlahon  quilles  (croît  déloger. 

Or  il  y  avoir  en  cc  Château  où  le  Géant  fc  tenoit 
trois  i&iïes,  dont  l’une  croit  vers  le  pays  du  Hainauq 
3 'autre  du  coté  de  Cambray ,  8f  le  troi fiente  devers 
Happes ,  qui  maintenant  e(l  appel  lée  Arras:  Lors  un 
Géant  vint  par  une  des  Hïbè?  avec  un'peù  de  fes  gens 
par  derrière,  dont  les  nêtjes  furent  bien  ébahis.  èc, là 
leur  fit  grand  dommage  ;  car  nul  n’ofbit  approcher  de 
lui  tant  ilcroit  grand  &  fort.  Quand  il  leur  fémlyta  bon 
ils  rentrèrent  par  leur  iflTue  d’eù  îls  etoient  fortis^  tel¬ 
lement  que  t  os  gens  ne  furent  ce  quits  devinrent  , 
Puis  le  lendemain  reparurent  d’un  autre  côté, de  for-. 
3  *  que  nos  gens  ne  (avoient  de  quel  coté  fe  ga/der  9 
car  ils  vinrent  de  toutes  parts  &  de  jours  &  oe/nuit, 
aux  vêr.res  &  au  matin  *  tellement  qu-  Henri  dit  qu  *1 
vouloir  s’en  retourner ,  U  qu’il  oimoit  mieux  aller 
chercher  KcJeine  :  que  de  plus  demeurer  la  ,  qu  iL 
voymt  Ir-en  que  ce  Château  étok  imprenable ,  8c 
e  -^éant  tio^j  bien  fortifié;  car  on  ne  fats  par  oà  3^ 
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fait  Tes  fortie.?  ,  &  dilparoït  à  nos  yeux  comme  pa 
enchantement,  &  par  aiofi  il  nous  P*at  grcv  ‘ _ 

Quand  Morant  l’ouit  ainfi  parler, il  le  jet»  a  g^oux* 
dite  :  cher  Sire  ,  U  vous  paye*  d’ic, 
moi  8c  mon  pays  ;  mais  qu  i!  vous  plailc  ■ 

je  vous  promets  que  je  faurat  par  ou  il  fau  - 

e  mourrai  en  la  peine  moi  &  mes  gens.  Ce  qu.  & 

qu’A  ntoine ,  l’Eveque  Martin  8c  Brice  pneren^ 
ri  qu’H  demeura  ,  &  il  leur  accorda..  .  •  ■ 

Auffi-tôt  vin.  un  valet  courant  ou,  d,t  que  ^  SeaM 
ëtoif  venu  enl'ofl.  Incontinent  Morant,  Martin  «c 
Btice  coururent  lut  les  Serra  ms ,  tellement  due  no 
ceur  les  Stent  re  reler  jufqu’au*  Bois ,  mais  Bncedit 
ïu’on  fe  retirât,  parccqu’il  étoit  trop  tard  oc«k 
Suivre  plus  avant  ;  mais  Morant  dit  quilles  fuivrott 
ou  il  mourroit ;  Scteoit  par  ou  ils  rentroien.  . 

‘  En  dite  cela  ,  lui  &  fes  gens  rentrèrent  ™  ' 
bois  8c  perdit  une  partie  de  fon  monde  ^ 

St  le  Géant  ;  mais  Morant  prit  plulieots  Promue  s 
dont  nuis  leur  furent  trè-Utiles  :  quand  le  Géant  vit 

qu'on\e  fuivôit  fi  ayant ,  il  vint  et.  un  chemtn  for 

tiroir  &  y  fit  palier  tous  fes  gens  d  arme  pour 
garder  l'entrée  juf  qu'à  ce  qu’ils  forent  touspaffes  J Ma* 
qusndnos  gens  virent  qu’il  n’y  avoir  plus  que  le  Géant 
iis  reculètent.car  nul  n’oloit  approchejqSc  ne  pouvo 
palier  ,  finon  par  où  le  Géant  etott  St ybtoiîm 
ndr  ,  ils  fe  reculèrent  du  mieux  qu  ils  purent  hors  du 
bois  &  rentrèrent  en  l’ofl  un  peu  apres  minuit ,  puis 
U  repoférent  julqu’au  point  du  jour  :  8c  Morant  ame¬ 
na  fept  prilonniers  devant  les  Princes,  ft  leur  contu 
comme  il  avoir  fuivi  les  Swràfins.dont  obacun  difo.t 
oudî  avoit  grande  hprdieffe.  Alorson 
ftifonniers  s'ils  vouloient  croire  tn  Jefoi^çW.  W 
il  n’v  en  eut  qu’un  feu!,  8t  tous  les  autres  fu»Ç»J  ft 
\  mort.  ",r  -V  ; /  •  V  '  ' 

iê  *T"  *•'* 
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Et  quand  celui-ci  vit  qué  fes  compagnons  etoient 
morts,  il  dit  qu'il  donneroit  certaine  connoilUnce 
dont  le  Géant  auroir  lieu  de  s’en  repentir.  On  lui  de¬ 
manda  ce  qui  en  étoit;  &  il  leur  dit  la  fituafon  des 
iflues.  premièrement  qu’il  y  en  avoit  une  dit  côté  du 
Château  de  Cantin,  où  Melore  fon  frere  demeuroic 
&  que  par  cet  endroit  entroient  les  vivres, la  fécondé 
étoit  vers  Naples,  par  où  ils  fortoient  bien  fouvçnt 

que  la  troiiièriie  pouvoir  bien  nuire:  mais  qu’il?  fe 
tinfient  là.  Quand  Antoine  &  Henri  l’eurent  entendu 
ils  furent  bien  joyeux  ,  &  incontinent  partirent  peur 
aller  afliéger  Cantin. 

Là  fut  l’Evêque  un  temps  ,  &  Henri  ,  Bric*  & 
Martin  tinrent  le  premier  liège, &  le  Roi  Antoine  &  < 

Morant  tinrent  le  fiége  de  Cantin  où  le  Géar  t  venoit 
fort  fouvent  pour  vifirer fon  frere.  Un  jeur  qu’iis  vin¬ 
rent  fur  les  murailles, ils  virent  les  bannières  de  Flan¬ 
dres  qui  etoient  fur  1  s  prés.  Le  Turc  s’écria,  Sc  dit: 

Ah  !  Morant,  fauv  renié  que  tu  es,  me  penfe-tu  mal 
faire  ?  tubralfes  pour  toi  un  mauvais  brouet  ;  car  fi  tu  ^ 
ne  psrts  d’ici  je  te  ferai  détruire  ainfi  que  tout  ton 
pays  ,  &  li  je  te  peux  tenir  ,  je  te  ferai  écorcher  & 
brûler  tout  vif  en  dépit  de  toi  &  de  ton  fai  x  Dieu  , 
en  qui  tu  crois.  ",  ■  ' 

^  Quand  Morant  l’entendit  il  fut  grandement  fâthé, 

&  commença  àdire  :  J’ai  renoncé  ma  Loi  pour  croire 
en  vous,  mon  Dieu. je  crois  fermement  que  vous  êfes 
le  plus  puilîànt  de  tous  lés  Dieux,  &  que  vous  êtes 
aulîi  celui  qui  peut  nous  aider  &  fauver  ,  ainfi  je  vous 
requiers  qu’il  vous  plaife  m’aider  &  me  donner  la  force 
pour  que  je  puilfe  détruire  &  mettre  à  mort  le  Géant. 
Lors  Morant  fit  crier  l’aflàut  &  fit  drefler  des  échel¬ 
les  pour  monter  ,  mais  les  murs  etoient  fi  hautes  qu’on 
n’y  pouvoir  atteindre  r^car  ceux  de  dedaes  jettoient 
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unt  je  piètres  fut  no?  gens  qu’ils  les  tenverfoient  au 

k'îït'cmsnd  Morant  vit  que  fes  gens  n’y  pouvoient 
entrer^ :  lui-même  entra  au*  fofKs  &  mon.a  fur  uue 

échelle  &  cria  àdes  gens:  Levez-moi  au  bo«d 

vos  lances  ;  mais  ils  ne  le  voulurent  pas  faire , .  &  par 
o,  and  courroux  leur  cria  :  fi  vous  ne  me  levez  je  vous 
ferai  trancher  la  tête  à  tous  :  car  jamais  vousneman- 
mrez  nain  que  je  n’aye  livré  bataille  au  Géant,  hes 
fans  n  Vitrent  le  refu/er  &  le  levèrent  au  bout  de  lw* 
lances.  Quand  les  Payens  le  virent,  ils  duent,  il  faut 
que  ce  Chrétien  rit  le  Diable  au  corps.  ;  i  À  , 
q  Lots  l’euflcnt  abattu  d’une  greffe  pierre  qu  ils 
avoient  prife  contre  les  murs,  G  ce  neût  ete  que  e 
Gérnt  :  Laiffez-ie  monter ,  car  c  eft  celui  que  ! 
defire  avoir.  Et  quand  Morant  fut  en  haut  dempo> 
gna  les  carneaux  &  fauta  dans  la  Ville  ;  il  yu  Je 
-  Séant,  &  lüî cria  à  l’affaut,  en  difant  :  chien  deSar- 
rafln ,  tu  as  mal  fait  quand  tu  as  mal  parle  de  mon 
Dieu.  Aufii  tôt  le  Géant  vint  courant  fuf  Morant  avec 
un  grand  dard  pour  lui  fendre  la  tete  jufqu  aux  pied  , 
mais  devant  qu’il  eût  lancé  fon  coup, Morant  lui  «ro¬ 
ua  une  cuiffe ,  rellemerit  que  le  Géant  tomba  de  coté 
lar  terre,  alors  Morant, lui  dit  :  tes  Dieux  nom  pas 
plus  de  puiffsnce  que  des  chiens  ;  en  ce  dilant ,  U, 

hauffa  fon  épée  &  lui  coupa  un  bras.  ;  j 

Et  quand  Melore  vit  que,  fon  frere  etoit  mort , 

que  Morant  avoit  telle  vertu  ,  G  &t  ^ 

q8loit  ras  un  denier  ,  &  que  le  Dieu  des  Chrétiens 
étokplu?  puiffant;  il  vint  à  Morant  &  lui  dit  :  je  crois 
que  ton  Dieu  eft  le  plus  puiflant  de  tous,  &  je  crois 

en  lui. 
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Incontinent  nos  gens  entrèrent  dans  îe  Château  ; 
&  un  grand  nombre  de  Payens  fe  convertirent  ,*  de 
ceux  qui  ne  voulurent  pas  fè  frire  baptifer  furent  mis 
a  mort.  Pois  quand  tout  futaçhè'té  on  manda  les 
nouvelles  au  Roi  Henri  9  à  fes  deux  enfans  ,  dé  à  l’E¬ 
vêque  qui  étoit  d’aUtre  côté.  Àuffi-tÔt  vinrent  tous  bien 
joyeux  à  Cantin,  &  là  firent  g*  and  honneur  à  Morant* 
Alors  Melore  demanda  d’etre  baptife  au  nom  de 
Dieu  ,  «e  qui  fur  fait.  Puis  aprè  que  des  convertis 
furent  aulli  ba-  tiiës ,  Midore  dit  qu’il  meneroit  no* 
gens  par  la  Cité  au  Château  de  fou  frété. 

~  Alors  nos  gens  furent  dans  ie  Chateau  ,  7g  prirent 
chacun  le  lien  •  qu?  aulfi-rôt  commencèrent  à  crier  : 
nous  iommes  trahie  ,  mais  peu  leur  valu?  ;  car  tous 
ceux  qui  ne  voulurent  cro:re  en  Dieu  furent  pafîes 
au  fil  de  l’épée  ,  puis  cor. qui  en x  ia  Tour. 

Alors  Mor-  nr  pria  qu’on  lui  donnât  ladite  Tour^ 
pour  faire  fa  demeure  ,  &  on  lui  accorda  parce^ue 
le  Château  étoit  {hue  fur  la  rivière  &  fon  Eglife 
eft  encore  à  Douây,  que  Fon  romtme  Saint  Morant 
&  Saint  Pierre  de  Cantin,  il  fit  fonder  ladite. Eglife 
&  vécut  toujours  en  bon  Chrétien. 


fl. 


nos  gens  partirent  üe  pantin*  «w» 
imlcd'Juone+*  connu  U  fat  cjn^uis. 

k  nue.  te  Ut  fut  en  bon  état ,  nos  gens,  partirent 
Cantin  &  dudit  Château  qui  etou  Cuue  (ur 
dé  la  îiviere  ,  vinrent  à  l’Eclnfe ,  &  duent 
nb  ne-reroumeroient  tant  qu’ils  auroiçnt  iruun- 
iiures.  lis  furent  tant  par  mer  que  Jeven*** 
a  Ere  fie ,  dont  le  Fiere  d’Amauxy  etoit  Rot 
t  nom  Gramaux  ^  lequel  avoir  une,  fœnr  qut 
om  Ludine ,  &  avoir  beaucoup^  lechnation 
Dtre  Loi ,  mais  elle  n’en  feifoit  rfen  paroitre  » 
*fon  frère  droit  Smafin ,  &  far  conta 
rEcoffe  e’oit  Sarmfn  ,  &  par  confequent 
’Ecnfle  droit  Sarrafine.  lois  nos  gens  del-r 
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cendïrent  à  terre  &  commencèrent  à  conquérir  le 

Pays*  V  -V-  /  '  ;/  ' 

Quand  Gramaux  le  fut  il  cuida  tout  vif  enrager  , 
&  manda  SarraGns  de  toutes"  parts  pur  lui'  aider  ; 
mais  nos  gens  firent  fi  grande  diligence  qu’ils  mirent 
le  liège  devant  la  Cité  où  Gramaux  étoit  avec  tous 
fes  gens. 

Mais  quand  Gramaux  fut  qu’ils  étoient  G  fort  ap¬ 
prochés  j  if  mena  grand  deuil ,  alors  il  commanda  a 
tous  fes  gens  de  prendre  les  armes  qu’ils  allafiént  def- 
fus  les  Chrétiens  ;  aufli-tôt  on  ouvrit  les  portes  6c 
Gramaux  fortit  avec  fes  gens. 

Quand  nos  gens  les  virent  venir  ils  les  mirent  en 
défàrroi ,  &  ordonnèrent  leur  bataille  noblement  : 
Brice  &  Martin  dirent  qu’ils  vouloient  mener  l’avant- 
gardej  mais  Henri  d’Angleterre  leur  Pere  nevouloit 
pas  parce  que  qu’ils  étoient  trop  jeunes,  maisqvie  tous 
deux  iroient  ;  &  vous  deux  irez  avec  l’Évêque  votre 
Parrain, &  qu’ Antoine  de  Confiant inople  iroiî  après: 
&  chacun  en  fut  d’accord.  Les  batailles  ainfi  ordon¬ 
nées  on  fonna  trompettes  &  clairom^puis  marchèrent 
en  bon  ordre  les  uns  contre  les  autres, &  commencè¬ 
rent  à  crier  Angleterre,  &  les  Payens  répondirent 
Narbonne.  Alors  la  ^bataille  commença  de^  part  & 
d’autre  ;  mais  Henri  qui  alloit  devant  rompit  la  pre¬ 
mière  bataille.  ‘  .  ' 

Auffi-tôt  qu’ Antoine  ouït  les  nouvelles  il  vint  & 
frappa  fur  les  Payens  par  telle  vertu  qu’il  renverfa  tout 
devant  lui  tant  qu’il  rejoignit  Martin ,  lequel  a  voit 
grand  befoin  d’aide.  Quand  Martin  le  vit,  il  s’écria, 
je  perdrai  mon  frere  Sc  mon  Parrain ,  s’ils  ne  font  fe- 
couius;  car  le  Roi  Gramriiaux  les  fait  emmener  en  la 
Cité.  Et  quand  Amollie  l’ouit ,  il  fut  fort  dolent , 
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i,  jura  qu’il  les  auroit  où  q-u’if  mourroiten  lapeîne. 

-tv  Hélas  }  il  dit  vrai,  car  il  brocha  Ton  cheval  fi  avdnt 
qu’il  perça  l’oft  des  Sarrafips  en  courant  pour  attein- 
v  are  les  Prince*  que  ces  Payons  emmecotent;  mais 
ceux-ci  fe  retournèrent  vers ( lui qui  avec  Ceux  qui 
lé  pour  Envoient  par  derrière  l  l’enclore nt  &  fa  forcé 
fii  fa  réfiftance  ne  lui  valurent  rien,  car  fon  Cheval 
lut  tué  fous  lui ,  &  il  fut  pris;  ; 

Or  fe  voyant  entre  les  mains  des  Sarrafins  il  fut 
èn;.ore  plus  doletit  què  devant,  car  il  fut  lié  mené 
èn  prtfon  a  Narbonne  a.eç  l’Evêque  &  B<ice,  &  nos 
gensbatailloient  par  dehors  :  mais  quand  Henri'  fut 
qu’ils  étaient  pris,  hors  Martin,  il  «ut  le  cœur  trifté 
a  fit  former  la  retraite  pour  raÏÏèmbler  ;es  ;gehs. 

Quand  ce  vint  après  iouper  que  chacun  fut  coUché 
Ludine  prit  les  clefs  &  alla  vers  la  pr;fon-quard  elle 
éut  ouvert  l’huls  ,  elle  en  ra  &  vit  l’Evêqué  Antoine. 
&  Brice  ,  qu’e  le  faîua  de  par  Dieu.  Amis, dit  Ludi- 
he  ;  j’ai  tant  oui  parler  de  votre  Dieu  &  de  fa  bonne 
toi  ,  mais  je  n’ai  jamais  entendu  parler  des  oeuvres 
qu’il  a  faites,  y vüillez  m’en, raconter, afin  que  iepuifté 
lavoir  lefquelîes  onn  la  meilleure  Loi.  Qu  nd  l’Evê¬ 
que  cuit  qu’elle  vouloir  entendre  palier  de  Dieu  ,  il  v 
da  prêcha  fi  bien^u’elle  pr.t  grand  ptaiyr  à  ouïr  par- 
lér  de  J e£us-Cnri{ï,de  fa  Nativité ,  &  des  tournions 
qu  i)  endura  fur  la  Croix  ,  comme  de  foh  fang  nous 
racheta  taus,  &  du  Baptême  que  lui-même  reçut,  & 
que  fi  ainfi  ne  fr.fOns  ,  nous  ferons  tous  péris.  . 

Bien  vous  «ri  oui ,  dit  la  Dame,  j’èntends  votre  rat- 
fon mais  ce  jôuveqceau  qui  ne  dit,  rien ,  n’eft-ilpbmt 
marié  \  ne  me  le  celez  pas  ,  jè  crois  que  jamais  n’ai 
aimé  femme,  dit  Antoine  ;  car  il  ne  celle  d’etudier 
Sr  aller  au  monder  Dieu  prier.  Pour  Dieu  prier, d’t- 
élle ,  je  ne  de  veux  point  blâmer  ;  mais  jé  crois  que5 
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je  fuis  celle  qui  mieux  vous peut  aimer.  Alors  ÀntoQ 
ne  dit  à  Brice,  qu’il  nepouvoic  avoir  mieux  ii  elle 
vouloir  l’aimer.  -  -  ✓  ' 

Sire  ,  dit  Brice ,  je  rie  fais  que  dire  ni  penfer ,  je 
parlerois  volontiers  ;  mais  j’aP  peur  de  parler  à  tort 
t„uiot  que  (t  ne  le  ferai  dire  à  mon  Pfeautier. 

Sire  ,  lai  dit  la  Dame  ,-laifTez-ià  votre  Pfeautîer  , 
vous  en  vaudrez  mieux  :  ne  v&pwl  pàs  miedx  avoir 
une  belle  a  «ne  à  votre  coucher  ,  en  main  tenant  le 
courage  -d'uri  vaillant  'Chevalier  fîaites-Ie  ,  je  croirai 
.  en  Dieu  &  vous  fersLKoi  d’Ecoffe. 

Quand  Brice  l’ouit ,  il  fut  ri  interdit  quM  ne  put 
dire  mot  ;  quarid  ii  eut  un  peu  réfléchi ,  il  regarda 
Antoine  ifc  dit  :  Je  ferai  tout  dé  qu’  l  Vous  plairai.  J 
Alors  Antoine  dit  ,  je  veux  que  vous  acceptiez  la 
Dame,  &.  vous  fais  après  ma  mort,  droit  héritier  de 
ConO  antinoplê  &  dépendances .  Quand  Brice  ouit  fort 
Pere  grand  ,  ii  le  remercia.  Incontinent  Antoine  dit 
à  i’Evèque  qu’  1  vouioit  que  fiançailles  le  fiflent 
l’Evêque  dit  qu’iL  le  ferait  puiique  c’étoit  Ion  bon 
plaihr  ,  &  aloïJ*  fiança  les  deux  enfans.  ' 

La  cérémonie  étant  laite s,  Antoine  demanda  a  Bri-> 
ce,  pourquoi  il  n’emrialîoit  pas  la  Danfie ,  8c  que 
c’éroit  l’ufagè  quand  on  fiançoit  d’accoller  la  Pucelle 
pour  (igné  de  grand  amour.-  ,  '  ; 

A  ces  mots  Brice  fut  joyeux  il  courut  à  la  Dame 
&  l’embraflà  *  ce  qu’elle  ne  refula  pas^  mais  lui  dit, 
mon  ami, amenez  vos  compagnons  en  cette  chambre, 
je  vpus  donnerai-àlouper^iis  répori4irent  qu’ils  iro'ent 

de  bon  cœur.  Lors ilsfor tirent  de  hrprfon  8c  vinrent 
à  la  chambre.  Seigneurs,  dit  la  Dame  ,  n’ayez  peur 
8c  venez  avec  moi ,  elle  les  -mena  à  P  armement  de 
fon  frere  ,  &  les  fit  armer  :  puis  les  mena  où  éteient 
les  chevaux  ÿ  &  prenant  les  quatre  meilleurs  qui  y 


a,. 
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ïufîenr/és  amena  a  la  parce  qui jévoit  du  côté  de  Voit  1 
du  R^oi  Henri ,  il  y  avoir giwrè  hbmnvej»,  deux  dqr- 
mans  &  deux  veillans.  J-,à  Dâme  vint  P,or^icr;a 
<|ui  elle  dit  :  ouvrés- moi  ta  pojtè  /le  Roi  m’envoie 
la  hors  pour  convertir  tous  ces  Chrétiens,  &  s’ils  ne 
croyent  en  cette  loi  ,  il  léüif  livrera  bataille  demain 
au  Soleil  levant.  ,  ,  v  .  toLÿ! 

Dame  Ait  le  Portier  ,  céci  n'oferois-r Je  faire  fans 
le  congé  du  K  oi  ,  mais  j  irai  parler  volontiers  à  lui 
crainte  que  jé  n’en  lois  repris.  La  Dame  .lui  dit ,  va 
puifque  tu  ne  me  crois  St.  te  hâté  de  revenir  ; ;  niais  il 
n  alla  pas  ainfi  :  car  Antoine  alla  à  lui  &  lui  donna 
tel  coup  de  (on  épée  fur  la  tète  quM  le  fendit  jufques 
aux  dents  &  tomba  par  teire  ,  puis  Antoine  pfir  J*' 
clef.  Quand  l’autre  Portier  vit  ce '.a  /il  voulut  crier, 
mais  Brice  alla  à  lui ,  &  haufïà  fon  épée  jk  lui  donna 
te i  coup  fur  da  tête  qu’il  le  fendit  juiqu’aux  épaules, 
&  tomba  par  terre  mort  /  l'Évêque  alla  vers  ceux  qui 
rdormoient,&  les  mitaufïî  à  mort ,  pùis  alla  ouvrir  la 
porte.  Alors  Brice  &  la  Dame  allèrent  vers  l’oit 
d’Henri  le  tenant  l’un  l’autre  parla  main  tart  qu’ils 
.  vinrent  aux  tentes.  Es  quand;  Brice  vit  fon  Pere  y  U 
lui  conta  comme  la  chofe.  alloit ,  &  qu’il  n’y  avô’t 
point  de  temps  à  -perdre.  Quand  Henri  l’ouit  il  fit 
promptement  armer  fes  gens  ,  &  vinrent  à' la  porte 
Où  Antoine  &4,Evèc*ue  étoient  :',là  il  y  eût.  gfahde 
joie. ,  &  furent  d’accord  qu’on  menroit .  le  vfeu  â  la 
Ville  avant  que  défaire  noifé.  .  ' 

i~.o  s  ils-envoyèrenr  mettre  le  feu  en  trente  endroits 
ceux  de  la  ville  turent  ému  4t  nos  gens  étoierir  en  u 
grand  nombre  qu’ilst^nyerfojéltr  les  payens  dé  routes 
parts  /  car  il,  ne  fa  voient  ou  (e  fauver  qu  ils  ne  fu  lient 
atteints  de  nos  gens.  Quand  le  RciGramaux  yic  léféu 

.  F  ij-  . 
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il  courut  vers  la  prifon  ,  en  jurant  iVlahon  qu’il  prert- 
droit  vengeance,  de  celui  qui  lui  coupa  Je  pding,ain(i 
que  de  les  compagnons.  Quandil  Vint  i  l  trouva  tout  ÔU- 
vért ,  &  ne  trouva  aucuns  des  priibnniers.  Lors  re¬ 
garda  fur  lui  &  vit  le  feu  faifànt  grande  S  umiere ,  & 
qu’on  frappoit  fortement  aux  portes  du  Palais. 

Lofs  comme  un  enrsgé  courut  fur  les  crdnaux  du¬ 
dit  Paia>s  par  denieré  eh  reniant  Mahon  &  tous  fes 
Dieux ,  fauta  de  delfus  les  rmirs  en  la  mer  &  fe  noya: 
nos  gens  couroient  par  la  Cité  &  renverfoient  Sar- 
ra fins  de  toutes  parts  ,  puis  vinrent  au,  Palais  croyant 
y  trouver  le  Roi  Grantaux  ;  mais  tout  étoit  en  feu  & 
Gramaux  alloit  en  EnTèr  ,  èar  nos  gens  conquirent  la 
Ciré  de  Narbonne  ,  mais  elle  étoit  fi  emprifc  du  feu, 
qu’ils  fe  dépêchèrent  de  ramafter  le  meilleur  butin  , 
&  l’èmnorrèrent  en  heurs  tentes  *  îailîant  brûler  la 
Ville  ,  &  y  féiournerent  huit  jours  pour  fe  repofer: 
&  Lu di ne  fut  bien  reçue  de  tous  les Princes  ,  qui  la 
Te  ncr;:ièt'ent  du  bon  fervîce  qu’elle  leur  àvoit  rendu,  j 
Elle  leur  d  t  :  Seigneurs  *  je  vou$  demande  enrecon- 
noifï^ncèvde  cela^cl’ètre 'baptvféç  au  nom  de  Dieti,^ 

l’Evêque  lui  donna  le  Baptême  ;  mais  Brice  ne  l’e- 
pouîa  point  qu’apiès  qu’Héleipe  fa  mere  fut  trouvée, 
nos  gens  qui  étoient  devant  Narbonne  partirent  pour 
aller  au  Royaume  de  Bearn  ,  le  conquirent. 

^  ,  ûvV. 

.  v  >  w  V';: :■  ' 
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Comme  nés  gens vinqtpt  a  1  ours  en  loirai.- 
comme  Heieine  fut  trouvée  des  Servit tui s  du  Koi 

1 Henri .  ■  •  ’  V/  ■  •  :  ;v  ' 

f  (•  /-  '  ’  -i  •  /  .  .  /  \  .  '  !*;.  •'  ‘V  ■  .  .  ,t  '  "  -.m  • 

/•  >R  s’en  vinrenr  l’Evêque  ,  Antoine ,  Henri5, 
\  I Martin  &  Brice  qui  etoléfct  toujours  auprès  de 
Ludine  laguede  il  aimoit  éperduement ,  &  elle  pa¬ 
reillement.  Lors  dit  Henri  :  Allons  joyeufement,  car 
s’il  plaît  à  Dieu  ,  nous  trouverons  à  Tours  votre  Me- 
re  Héleine  j  cela  me  fut  révélé  étant  dans  les  priions 

à  Bruècs.  .  -  '  .  , 

De  ceci  furent  tous  bien  joyeux  ,  «  enhn  arm  e¬ 
ment  k  Tours  où  ils  furent  bien  reçus  avec  grande^oie. 
Après  Qu’ils  furent  arrivés,  à.  que  D.eu  permet  tou- 
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tes  chofes  ,  les  fermeurs  tirent  abreuver  leurs  che*i 
vaux  en  uàe  rivière  qui  étoit  proche  de'  la  Ville  :  4'  * 
demeuroit  un  ancien  lerçiteur  «du  Roi  Henri  ;  &  qui 
avoit  tèrvi  la  Cour  du  temps  que  la  Reine  Haleine  y 
etoit.  Un  jour  qu’il  étoit  à  Te  promener,  il  apperçut 
une  femme  qui  rfavoit  qu'une  môin, 8c  lui  fembla  bien  , 
eue  c'étoir  Héleiôe ,  il  s’approcha  d’elle  &  lui  dit.* 
Dame  ,  où  dernouVez-yorsl  je  crois  Vous  conn,oître,r 
car  il,  me  femble  que  je  vous  /ai  vu  autrefois  loin  d’ici 
Quand  Hélene  l’entendit ,  elle  fe  conyrit  le  vifage  v 
de  ton  chnperôn ,  de  peur  qu’il  ne  la  reconnut  :  & 
jncon> inent  prit  ton  chaudron  &  s’en  alla  fans  dire 
mot  vers  la  maifon  de  l’hôte  où  elle  demeuroit,  8c  ti 
promptement  que  ?e  fervi’teuf  r.e  la  pouvojt  fuivre  à 
caufe  de  fon  grapdâg'r,&  qu’elle  étoit  de  l’autre  côté 
de  la  nv  ere  ;  mais  il  la  conduiloit  de  Vue  tant  q^U 
put  regarder.  ,  *J  1  •. 

Auîli-tot  ce  fervitcyriyint  à  la  Cour,  &  demanda 
à  parler  au  R<  i,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  ]pl  dit  :  j’ai 
vu  Jn  Dame  Héleine  aux  environs  d’ici ,  mais  je  ne  l 
fais  oh  el  e  eflentrép.  Quand  Henri  l’eritendir  ainfi 
parler  dJHéleine?  il  fqt  b>qn  joyeux,  £c  11  enyoya" 
incontinent  par  la  Cité  famé  crie: ,  que  celui  qui  ame-? 
rcroif  à  la  Cour  la  Dame  qui  n’avoit  qu  une  main  , 
auroir  fon  pelant  d’or.  Alors  chacun  fit  fen  podibles 
pour  trouver  ladite  Dame, 

Comme  Dieu  envoya  un  Ange  dire  à  Félix  VRer H , 
mue  d'aller  à  Tours  pour  dire  ce  qidil  jayoit  des 
deux  enjans .  ;  * 

•'  '*  /  v'  '  _  '"T^  :jy<  ^ 

FElix  PHermire  comme  pfi  dit  d-dèvant,  trouva 
les  cnfnns  en  la  Forêt ,  il  les  re<  ùciUir  <5c  les  porta  -, 
«p  /on  hcTtr.  tage  où  il  les  pourrit  i’efpace  oç  ièiza 
4hs  ou  environ ,  puis  le  voulurent  par iiç  ^  dont  il iu$ 
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fort  mArrij  CAT  it  tklUj  Vit  point  j ut  qu'a  ce. 
cLont  Je,  veoucp^rtcr  imi  4m^é.  vint  a  Cite,  etlai 
dit  :  Fel'ux.,I>  iou  te  mincie,  que.  tu. joartes  d'ici 
tir  Ailles  Sur  /Yler,J>ieu  te  mènera  à bonfPort . 

Quand  tu  Seras,  sur  terre ,  prends  ton  che¬ 
min  vers  tours  -trCTou racne.,  la.  tu  trouveras 
les  deux,  en  fans  cfue-tuas  nourri  l'espace.  _ 
de  dix- Sept  Ans,  et  trouveras  leur  Vert,  a 
cpù.  tu  témoigneras  cese/u'Us  ont  cUtoi  et 

de.  leur  nourrisson.  . 

A  ces  mots  l'Ange  se partit ,  lors 
Félix  ferma  Son  Hermitage,  alfa  vers  fa 
mtr  et  vit  un.  Marinier  qu'il  pria  de  Le  fais 
Sûr  entrer  elevns  Sâ  barque.  Si  fa  fit  volon¬ 
tiers  .  QicancL  il  fut  au.  vaisseau  le  Vent 
le  mena.  A  terre,  felix  prît  Son  chemin  et 
Vint  clTours  en'Tburaine,  et  AUa.AuFa.laib  / 
et  Yhotoit  vêtu  Cf  eut.  cle  feuilles  j  quand  il 
Vint  muocUgrez  ditPalais ,  le, portier  voulut 
S  Avoir  qui  il  é toit  et  felcx  dit  quiLvoulatt 
entrer.  A  donc  dit  faTortier,  tu  es  bien, 
étrillé.  Si  haussa  Sonbàfon ,  et  en  frappa 
f-eiix  par  la  tête  font  qu'il  le  fit  chanceler, 
feliic  S'VLSSit  dur  fai  degre*.  tenant  Son  chef 
-entre  JeJ  mains  ,  les  garçons  de  fa  Cour 
S 'AS  semblèrent  Autour  de  ùù  etJ'en.m.oc- 
Cjuerent  p ar  ce, qui  fa  n'dtoit  Véth.  que  de 
feuilles  .  Adonc  vint  Martin,  cjul  faisait  por¬ 
ter  cltcVin.  Auprès  pour  servir  Jetable,  ci 
quand  il  vil  L'aSSembUe ,  il  demanda  ce 

CjiLQ.  c'-étovk^  Bt  otx  il  tu  dit  cjtte^C  etoi/t  iiyi-~ 
lombard  éd'B /rv*ncf£-  V^ttiTe*  . 
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A  Lors  AHartin  regarda  ce  que  c'efoLt  et 
Vit  que-  L' H  ermite.  A  voit  tout-  Le.  oket  San. 
g  Lin.  t  j  /Vtartt  n.  Lut  demanda.  efiiî  lut 
civet  t  fait  ceta. ,  éé'tix.  Haussa  Son  v/Jage-, 
éË-t  cil  b  qice  a  vol  h  été  tePortter  .  e/~ 

tfUclj'Lci  Mat  tin  Le  vit  LL  l'emhraJSa.  ct/Jant, 
b  te  xl-  ve  n  tu  J  ope  z;  pu*  ud  AelLx*  vit 
/VJartiix  il  Pué  joyeuse  .  Per e^  et l  b  MarAn. 
no  n  S  JammeJ  taptûe*. ,  et  di  nom.  Martin 
■et  mon  A vrt  Â  Wom.'Pbri  C.e~eh  non  J  (?vot*4 
trouvé  jiotre. pere.,  Pt  leu  //Ier ci-  . 

LorJ  ^c-prit  par  1/Lfr72tn-,  puis  Lier  h  au. 
Par  Hcr  :  chlerv ,  tu.  ne.  b  Les  Seras  plus  Les 
pAttvreS  membres  de  Dieu,  qui  tant  Coûtent, 
fors  Lia  tissa,  un  h  A  ton.  eh  frappa  le  portier 
par  La  tété. ,  lors  prirent  fait*-  et  L'assirent 
P  hbie  et  Le  Servirent ,  maïs  cUs  viandes 

Lve  vouLitt  dpîiiÇr  eh  ne  mangea  qitexdes 
tacineô  pu' LL  Pi voté  apportées  . 

femme-  /te  tel  ne  Aut  trouves  e.n  un.*— 

P  ne.  he.  et  menée  rtevan/-tejpr/n.ees  ,  e-Z-fo///*/*- 
Martin,  hù  remit  te  Iras ,  et  0>r/lt  tes  noee* 
ctettrice  et  de.  A  udi  rte~  , 

Nottf  revieixclron.&  a  LL  éteins.,  qu'on  cherchent 
joar  l?  dits,  ville  deéTours  :  LeVaLeh  qivtL'kvoit 
vue  aid-riviere  lacUman.cL&  tant  c/uTcvu. 

Lui  enseigna  La  maison,  ou- elle,  demeurait?, 
CjuàvtcL  H  et  Une  vît  p/on.Lae/iere/iwtt  elle- 


pp^mipflWkWt 


LaJ>eUt  dfeleine^ 

9°  qnnxcL  U  Kebxe  Heltine.  vît  le%oL 
Son.  permet  leiRol  Henri  Son.mart,  elle 
$e~jett« i  Â  genoux-  Ch  dit  !  m SL 
je.  votes  etc  couroteeé  eh  déplu-,  je,  vous 
erL-tr'uL.  mer  ca,  et  Vous  Jttpplie.  <ju&~ 

Veu\ lie  771e  pardonner ,  te, travail  que 
jizrvai  eiud-été  pour  fuir  yûtre  péché-, 
je.  prLtDieit  qu'il  Vous  le-retôurne  a 
pénitence  ;  Car  j'ai  été  en  maintT 
ignxftcfs  péri  U  etr  moulé  dangers  fy"* 
cpceUrkoi  Henry  me  f if  hpt  d'honneur 
et  ire.  S d ch ,1  nf  pas  cfuéj  'Mois,  de, me. 
frire.  Vdme,  etHeirn^  cUdJioyeaume. 
d 'A  vu^Ut&rre.  ;  m  <\iô  peu,me.  citura,  il 

m'en  chargea  ele^deux.  enfrnS,  Us 
(jueU  endprujtreà.  cte  Sa,  chair  et  de  Son. 

S  y  et  Uj  portai  neuf  mois  en, 
hiesftdn.eS  ,  et  opi  and, je.  fus  accouchée^ 

U  en,  ouvra  commji^deiopaL  „  il  montra 

bec lu.  (Semblant  tân h  que, je  fus  avec  lut 
af  Ce,  fut  MnS  CduSe,  eh  J  ans  raison.  ; 
tir  il  de  manda,  qu'on  nous  brûlot 

tifj,  moi  et  me j  céeotjc-  paie  v-re.j  enfàns 
CJtiA,  je  lu.i  a  vois  porté  ,  et  J  VI  Veuf 

eltr&,  iM.Çorttr air*.  ,  je,l& prouverait. 

clt cernent- peur  netcfpQireâ  de  lettres  éCG/! 

,[{tS  de.  Won,  /Ce  au,,  que  le&mk.  Je.  tlo  - 


Là  Belle  Héleine.  91 

jceft.er  reçut  ,  puis  me  coupa  unbras,  mais  il  me  fau- 
va  la  vie  &  à  mes  deux  enfans  ,  dont  j’en  remercie 
fa  Nièce  ,  qui  voulut  mourir  pour  moi ,  &  en  mon 
nom,  &  depuis}  trie  mis  en  un  bateau  fur  la  met 
avec  mes  deux  enfans  ;  &  arrivâmes  en  un  roc  près 
d’une  grandéForêt ,  8*  là  m’afïît  avec  mes  deux  en- 
fans  en  mon  gnon ,  chacun  d’eux  allaitant  fa  mam- 
melle  ,  puis  m’endormit  ;  mais  à  mon  réveil  je  ne  les 
trouvai  point ,  car  on'  me  les  avoit  ôtés ,  je  crois  bien 
que  ce  font  des  bêtes  qui  les  ont  emportés  &  mangés 
Dieu  en  ait  le?  âmes, puis  je  me  mis  en  mer  avec  dès 
Marchands  &  vint  à  Nantes  en  Bretagne  ,  où  je  de¬ 
meurai  fcize  ans  ;  delà,  à  Tours  en  Touraine  ,  8c  y 
demeurai  fix  ans;  puis  m’en  allai  à  Çrafles  v.o*r  la 
Reine  Plaifance*  laquelle  me  reçut  très-bien  àl’Hô- 
pital  y  où  je  refiai  lorg-temps  malade;  enluitev  jè 
jn’en  allai  à  Rome  où  je  demeurai  Tefpace  de  fept 
ans  ,  Éc  co  uc  b  ois  far  un  peu  de  paille  fous  les  dégrés 
du  Palais  du  Pape  Clément  mon  Oncle  puis  je 
revins  à  Grafles  ou  j’ens  beaucoup  dèmiitre  &  ai  ré¬ 
gné  en  cet  état  pendant  trente  ans  ;  maintenant  mè 
voilà  revenue  à  Tours  pour  y  recevoir  là  mort»  8c 
je  ne  peux  i’éviter  ;  car  je  fiais  devant  celui  qui  m’y  % 
condamnée  ,dès  1  heure  préfente  je  lui  pardonne  de. 
bqn  cœur ,  8c  prendrai  la  mort  en  gré  puifqu’il  lui 
plaît  ;  la  pauvreté  &  l’ir.dgence  où  j’ai  été  me  pen¬ 
dront  lieu  de  pénitence  ,  s’il  plaît  à  Diëu  8fi  faflè  de 
moi  fa  volonté  ;  mais  de  mes  enfans  je  ne  lui  par -h 
•  donne. 

Quand  le  Roi  Antoine  &  le  Roi  Henri  entendi¬ 
rent  Héleire,  qui  é toit  en  pauvre  état  \  raconter 
t  put  es  les  aventure^  qu  elle  avoit  eues  rapport  à  eux. 
>1  auroit  «fallu  avoir  up  cœur  de  rocher  pour  n’étre 
pas  tpuché  de  compallicn,  car  tous  ceux  qui  étoiçnç 


4*  Le  telle  Hélclne.  .  *  ; 

k  fe  fon  dotent  en  larmes  &  ne  pouvoir  dire  mot, 

.  Quand  le  Roi  Henri  put  p«rl  r  H  cit>  Martin  & 
à  Brice  :  Voilà  votre  Mere,  puis  il  dit  a  Héleine  l 
voiià  vos  deux  enfans  ;  îiinfi  que  leur  mort  me  loit 
pardonnée  ,  alors  Je  Roi  Antoine  alla  embraffer  la 
fiiie ,  Henri  accolla  fa  femme  &  les  deux  enfens 
embralfèrent  leur  Mçre  ,  8ç  Hel .  ine  en  fit  de  même 
à  Ion  Etre  ,  à  fon  Mari ,  &  à  fes  deux  enfans  :  alor  s; 
la  Cour  . fe  trouva  remplie  tout  à  la  fois  de  joie  & 
de  pitié.  Àulif  tôt  Hev  ri  la.  fit  nettoyer  &  habiter 
comme  il  couvenoit' à  une  Reine,  ,  . 

En  même  temps  Dieu  envoya  un  Ange  qui  dit  a 
Henri  ;  Dieu  te  mande  que  tu  feflês pofer  en  fa  piace 
ppr  Martin  ton  fils ,  le  bras  d’Héklne  ta.  femme ,  que 
hricc  aufli  ton  fils  pore  à  fon  coté,  &  il  repïendra 
comme  devant  :  alors  l’ange  partit  ;  £  Henri  dit  a 
Martin  ce  que  l’Ange  fui  avoir  révélé, 

Incor.tinenr  Martin  prit  le  brsS  d’Héleioe  fa  mere 
m/il  nnfa  devant  tous  à  la  place ,  &  devint  aulli  ferme 
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de  Glocefter  affirma ,  que  ce  qu’avoit  dit  la  Reine  . 
droit  vrai.  Enfuite  l’Herroite  dit  comme  il  1rs  avoir 
trouvas  &  no  tris  lVpace  de  fine  ans  î  su  bout  dei- 
queis  il  leur  dit  qu’il  n’étoit  pas  t«*Perq  ;  *  pour 
cette  caùfi’  s’en  allèrent  ,  dont  U  fut  dolent  :  pu» 
les  enfanS  récitèrent  là  toutes  leuffi  aventures. 

Aiifès  toutes  fies  preuves  authentiques  .  chacun  fut 
content ,  k  dirent  tous  qu’ils  «oient  droits  heritiers 
d’Ansfetèrre ,  dont  le  Peuple  fut  bien  joyeux v  .& 
pour  cet  effet  on  redoubla  la  Fête  ;  car  on  fit  les  no¬ 
ies  de  Brice  &  de  Ludine,  qui  fut  couronnée  Reine 
d’EcoiTe  y  eût  beau  diverriiiement.  Apres  ies^  té- 

te«  finies  1  Anto  ne  &  Henri  dirtnt,  qu’ils  foulolent  | 

mener  Hébine  à  Rome  voir  ie  Pàpe.ton  Oncle  qui 
fut. Ion  Hôte  pendant  feize  ans ,  pour  voir  auib  s  il  1a 

reconno  vroit  bien  ;  tous  les  Princes  en  hiunr  d  ac¬ 
cord.  Antoine  ,  Henri ,  Heleme  ,  IVHran,  Brice  & 
Ludine  partirent  de  Tours,  mais  L Evêque  y  tefia; 
le  Comte  de  Glocefier  &  fa  Dame  s  en  retourne- 
lent  en  Angfetex.'e ,  &  Félix  le  ptud  homme  s  en  alla 
àu  dé'crt  où  il  vécut  faîntement. 

Comme  U  Roi  Confiant  ,  Ht  Amaury ,  fut  trouvé 
dans  '  ta  Toni  aux  Meurtriers ,  puis  epoufp  ,la 
Reine  Flaifance.. 

'  E  S' Princes  allant  à  Rome,  paffêient  par  fa  îom- 

JLiba  die,  où  Plail’auce  les  reçut  tres-bien;  mais 
ouend  elle  vit  Meme  ,  elle  fe  pnt  a  pleurer ,  &  dit: 
Dieu  fi.it 1  mê,cat  le  temps  approche  que  S?im  Geor¬ 
ges  dit  au  Roi  Confiant ,  qu’il  me  trouvero.t  quand 
fe  Foi  Henri  auroit  troue  é  Hêletne «or  elle  eft  ttou- 
vie  ;  plut  a  Di, eu  qu’ainf.  fut  de  Plaifimce  au  Rot 
Confiant  ;  Dame,  dit  le  Rot  Henri ,  ne  vous  de— 


^,a  fid'c  Héleini-  .  .  ^ 

confortez  point ,  Dieu  vous  aidera ,  &nous  v  fdppîe* 
rons  ;  alors  les  Dames  lfeur  firent  .  g'and’chere  *  &  y 
fiéjournèrent  trois  jours ,  puieconiiuuèrens  leur  che¬ 
min  pour  aller  à  Rome  :  mais  Plaifance  d<t  quelle 
îroit  avec  eux,  6c  les  Princes  en  furent  joyeux* 

La  noble  compagnie  partit  cfonc  de  Plaifance ,  & 
pafferent  par  iâ  foret  de  Graflès ,  qui  étd’t  grande  ? 
iis  virent  le  Château,  quielt  la  Tour  des  meurtriers, 
où  le  Roi  Confiant  eto.it  en  prifon  depuis  dix  ans. 
Quand  nos  gens  virent  ce  Château,  ils  reculèrent ,  6c 
demandèrent  à  qui  il  ëtoit;  mais  le  Guet  dit,  qu'ils 
n’en  avoient  que  faire  :  alors  un  homme  qui  patibit 
par  là  leur  dit ,  que  ce  n’étoit  que  des  larrons  6c 
meurtriers  qui  étoient  dedans.  Quand  Henri  l’opit.  , 
il  jura  qu’il  ne  partiroit  jamars  de-!â  qu’il  ,,u’eût  mis 
le  Château  bas.  Iis  l’attaquèrent  6c  s’en  rendirent  les 
maîtres^  puis  foncèrent  les  priions,  &  y  trouvèrent 
le  Roi  Confiant  ;  mais  il  ne  les  con uoiffoif  pas  ,  & 
petifoit  qu’on  alloit  le  faire  mourir.,  Alors  futcpnpu 
de  tous ,  dont  ils  furent  joyeux  ,  &  je  Vinrent  em- 
fcrafler,  puis  on  fut  dire  à  Plaifance  que  Confiant 
étoit  trouve'.  Elle  y  courut  promptement ,  &  quand 
elle  le  vit,  elle  fut  fi  fort  faille  au  cœur -qu’elle  ne 
put  dire  mot.  Et  quand  le  Roi  Confiant  la  yit  it 
courut  l’erabrafler.  Alors  il  lui  fembiaêtre  guérie  de 
tous  fes  maux  ;  &  là  il  y  eut  grande  joie  ,  parèeque 
le  Roi  Confiant  étoit  retrouvé,  enlùiie  on  le  fit  netV 
toyer  8z  habiller  comme  il  lui  appartenoit ,  puis  on 
mit  le  feu  au  Château  de  fit  rafçr  les  murs  &  il  fut 
Totalement  détruit,  ils  prirent  leur  chemin  &  vinrent 
en  bonne  famé  à  Rome ,' où  le  Pape  croît  oui  lés; 
reçut  honorablement.. vAIors  le  Roi  Henri  dit  au 
Pap«  :  voici  votre  Nièce  oui  vient  pour  vous  payer 
l’hôte  ■  a.?  e  qu’elle  vous  doit  :  il  V  a  iept  ans  qù’clie 
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tîçmeuroit  avec  vous»  quand  le  P?p*  l'entent:  t  ,4* 
regarda  Héleine  fa  Nièce  ,  qui  quoiqu’alors  avoir  it*  N 
deux  bras  fains  ,*  la  connut  bien  ,  il  la  prit  par  a 
main  de  lut  die  :  ma  mie ,  tu  fois  de  Dieu  bemte,  je 
fuis  dolent  que  le  ne  favois  ta  penfée  quand  tu  demeu-  k 
•ras  en  mà\ Cour, mais  il  ne  plailok  pas  à  Dieu  qu  amu 
fut;  Ibyez'tous  les  b  ens-venus.  Lors  il  regarda  der— 
Tiere  lui ,  fit  vit  Confiant  &  Piailawce  ,  qu’il  connut 
bien  ,  il  leur  fit  grsnd’ehere ,  ainfi  qu’à  Erice, lit  Da¬ 
mé  fit  k  Martin ,  fit  leur  témoigna  le  grand  plaibr 
qu’il  avoir  de  les  voir  enfemble  à  fa  Cour  ,  tors  allè¬ 
rent  dîner  furent  bien  traités.  ^ 

Quand  ce  vipt  le  lefldcfttain  y  Conuaitt  requit  ftu 
Pape ,  d'avoir  Plaifance  en  mariage  •  lequel  lui  ^ac¬ 
corda  puis  les  mena  à  PEglile  &  les  époutz ,  enfrnte 
on  ht  noblement  les  noces  jil  fut  Roî  de  Gtafl'es.  & 
donna  Bourdeaux  à  Henri  ;  &  tout  le  Royaume  a  lut 
fit  à  fes  défeendans.  Lors  il  partit  avec  là  femme  cC 
viri^nt  à  Plaifance.  Antoine  s’en  retourna  a  Confiai*-* 
tinojlfc  ,  fit  mena  avec  lui  ■-Brice  &  fa  Dame  ;  1113  i* 
Martin  revint  à  Tours ,  où  il  lèfk  Moine.  Et^qüahd  . 
l’Evêque  %  mo;t  on  le  firfon  Succefieur;il  yvêcut  fit  ' 
mourut  èîï  odeur  de  fainteté  :  le  corps  de  S.  Marna 
fu;  inhumé  en  l’Eglife  qui  porte  encore  aujourd'hui 
fon  npm  à  Tours  en  Touraine.  Henri  fit  Kèleine 
demeurèrent  à  Rome  auprès  dû  Pape  leur  Oncle.,  îfc 
là  y  vécurent  quelques-temps  paiiihlerhent  ;  mais  le  . 
mmbre  des  années  leur  coupa  le  fil  de  la  vie.  Dieu 
aie  leur?  âmes»  fit  o&roie  là  lainte  glo:t£  a  ceux  qui 
en  aurdàt  mémoire.  •  ;  » 
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■j*  OU  I S ,  par  là  grâce  dç  D*eù  Roi  dé  France  &  ( 
jLide  Navarfc  's  A  nos  amés  8r  féaux  Çdnfeilleràles 
Gens  tenant  nés  Cours  de  Parlemçns  Maitre*  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Cor  fdi, 
Prévôt  de  Paris ,  Bàillifs  Sénéchaux  y  leurs  Lieute¬ 
nants  Civils  ,  &  autres  nos  jufticiers  qu’il  appartien¬ 
dra;  Salut  :  notre  bien  amé  P  i  e  R  B  e.  G  a  K  N  i  iiKy 
Imprimeur-rLibraire  à  Troyes,nous  ayant  fait  lupplier 
de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Perraidion  pour  Pim- 
rreflion  ae  plufîeurs  Livrés^  intitulés  :  ta  b  cils 
tUieine .  La  vie- de  Robert  le  DiabUyJcan  de  Paris;)  ' 
ta  vie  joyeuje  &  rétriaUve  de  Tiel-Vlejjpîigle. 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  cès  Prefén- 
tes  ,  de  Faire  imprimer  lefdits  Livrer  ci-defîus  fpéci- 
fiés ,  en  tel  volume ,  forme  ,  marge  ,  caradères, con¬ 
jointement  ou  {éparérHenty&  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant'  le  temps  &  eibace 
de  trois  années  conlécutives ,  à  compter  du  jou^ae  la 
préfente  Fermi  flion  :  Paifons  défenfès  à  tous  Impri¬ 
meurs  ,  Ubraires  &  autres  perfonnes  de  quelque  qua-  -  j 
lité  &  condition  qu’elles  Foient,  d’en  introduire  d’iïii- 
preffion  étrangère  ,  &c.  Car  tel  eft  notre  plàffîr. 

Ponné  à  Verfai  .les  le  19  jpui  de  Mai, l’an  de  grâce' 
1738.  Et  de  notre  régné  le  yingtrduatre-  ,  ..  1 

Par  le  Roi  en  fon  CoaÉeil.  S  A  I  N  S  O  N.- 
Regijiré jur  le  Mepifire  JX.  de  là  Chafnbre  Royale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de' Paris.  A9.  $4 B.fol; 
2.6. conformément  aux  anciens  Reglemeris y  confir¬ 
mes  par  celui  du  z 8  Février  1723.  A  Pàriç  ;  le  14 
JemcinbreiyzZ.  y  \ 

_  -  G. MAR  TIN ,  Sjrntüe.  - 
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